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Pour la veuve d'un soldat
L e lieu ten an t-colonel L en ton n et est 

m ort p o u r  la  p atrie , après a v o ir  co n ­
sacré toute sa v ie  à  son  d evoir  m ilitaire.

Sa b iograph ie , com m e  celle de tou s  les 
braves gen s et de tou s les h éros sim ples, 
n ’est pas com p liqu ée , n i on d oyan te , ni 
diverse. Elle tient en u n  cou rt espace. 
Elle est d roite  et claire com m e u n e  lam e 
d 'épée.

Jean-L ouis L en ton n et naquit à Paris, 
en p lein  quartier du T em ple , dans un e 
fam ille d ’ou vriers. Dès l’âge de on ze  ans, 
il portait l ’u n iform e, ayant été in corp oré  
en qualité d 'en fan t de troupe au 3* de 
ligne. Dès q u ’il eut le droit légal de  s ’en ­
rôler, il signa u n  en gagem en t de sept 
ans. 11 n e  p ou va it pas lier sa v ie  p ou r  
une période p lu s étendue. M ais, au fond  
de son  cœ u r, il p ro n o n ça  u n  vœ u  perpé­
tuel de con sécration  à  l’arm ée et à  la 
France.

Soldat de profession  et de voca tion , il 
résolut de ne pas m oisir dans les caser­
nes, de fu ir les b u rea u x  et d ’éviter les 
anticham bres. Il m e rappelle ce t  excel- 
Iqnt P a rq u in ,q u i, se trouvant, vers  1812, 
en garn ison  à  N iort, disait à son  cam a­
rade de lit :

—  On s 'em bête  ici. M on  sabre se 
rou ille . E st-ce q u e  le Petit Caporal ne 
va  pas b ien tôt se fâ ch er avec un ro i ?

L entonn et p rofita  de ce  qu e N apo­
léon  III était « fâch é  »  avec F rançois- 
J osep h . p o u r  faire ses prem ières arm es 
en Italie. Il regretta , tou te sa v ie , d ’être 
arrivé là-bas le  lendem ain  de la bataille 
de S olferino, ju s te  au m om en t où  les di­
p lom ates préparaient leurs p lum es et 
leurs écritoires p o u r  signer la paix.Q uelle 
m alch an ce  1 II se  dédom m agea  en de­
m andant du serv ice  en A lgérie . Pendant 
s ix  ans il gu erroya , tantôt su r  les fron ­
tières du M aroc tantôt dans la  p rov in ce  
d ’Oran. Il reçu tles  sardines de sergent en 
1861. En 1864, il fu t  n om m é sergent-m a­
jo r . C’estseu lem en t le 28 jan v ierl87 0  qu 'il 
agrafa, p o u r  la  prem ière  fo is , à sa tuni­
que, l ’épaulette d ’or. L e rêve de sa  je u ­
nesse com m en ça it à se réaliser. L e  petit 
en fant de troupe était o fficier . On l ’ap­
pelait « m on  lieutenant » ; les faction ­
naires lu i « portaient les arm es » 1 

V int la gu erre  de 1870. L entonn et, porte- 
drapeau du 13* rég im en t de ligne, assista 
aux grandes batailles livrées sou s M etz, 
à B orn y , à R ezonville , à  Saint-P rivat, à 
A m anvilliers. On ne p ou va it con fier  les 
cou leu rs  nationales à des m ains plus 
cou rageu ses et p lu s  tenaces. L e  16 août, 
un  éclat d ’ob u s  em porta  l’a ig le  d u  rég i­
m ent et renversa  le porte-drapeau . L en- 
tonnet, cru ellem ent m eurtri, re fu sa  d ’a­
ban don n er son  poste.

L e 18 août, à  s ix  heures d u  soir, il fut 
frappé d ’un cou p  de feu  .au bras gauche.
I! ne con sen tit pas à se rendre à l’a m bu ­
lance. Il vou la it, ju sq u 'a u  bou t, dans ce 
crép u scu le  triom ph al qui sem blait em - 
lourprer un so ir  de v icto ire , dép loyer 
e sy m bole  v ivan t de la patrie, au-dessus 

des bataillons crib lés de fer et do  feu. 
A  hu it heures, dans cette m êm e jo u r ­
née, il fu t atteint d 'u n e secon de balle , à la 
ja m be  gauche. L e p orte -d rap eau  du 
13* rég im en t de lign e  fu t cité à 1 ordre du 
jo u r  de l’arm ée et p rom u  lieutenant. Ses 
épaulettes toutes neuves étaient déjà  
ternies, brû lées p ar la  pou ssière  et par 
la fum ée des batailles.

A près la  guerre , à  peine con va lescen t, 
le  lieutenant L en ton n et sollicita  l 'h on ­
n eu r de passer au 4* zouaves, afin de re­
n ou er  con n a issan ce  a v ec  les A rabes, qui 
recom m en ça ien t à faire parler la  poudre.

Il gagn a  son  troisièm e galon  et la c ro ix  
de la L ég ion  d ’h on n eu r en rase cam pa­
gne. L ’expédition  de T un isie  lu i va lu t le 
grade de com m an dan t. O fficier de la L é­
g ion  d ’h on n eu r et ch e f de bataillon  au 
1 "  tirailleurs, cet intrépide turco  redou ­
tait d é jà  l’heure inévitab le  do la retraite, 
lorsqu e le ch o ix  spontané du  général 
H ervé, com m an d an t du 19* corp s d ’ar­
m ée, le désigna  p o u r  servir à M ada­
gascar.

L en ton n et, m algré ses cinqu an te-cinq  
ans son n és et sa m ou stach egrison n a n te , 
accepta  joy eu sem en t cette aubaine ines­
pérée. Il vou la it a jou ter  de n ou vea u x  ti­
tres à ses actions d ’éclat, à  ses blessures, 
à ses dou ze  cam pagn es, à  ses trois cita­
tion s à l'ord re  dû jo u r  de l’arm ée.

Il caressait aussi, dans le secret de son 
âm e in gén u e , u n  esp oir inavoué, Etant 
cou rto is , ch eva leresqu e et sentim ental 
com m e tous les 'h éros  français, il rêvait 
d 'o ffr ir  à  M m e L en ton n et, p o u r  sa  fête, 
l'h om m a ge  d 'u n -cin qu ièm e ga lon ...

Parisien de la  ru e  du T em ple , il avait 
laissé dans son  quartier quelqu es v ieu x  
am is, qu i lu i d isaient à  ch a q u e  con g é  : 

—  S u rtou t, rev ien s co lon el I II faut être 
co lon el !

Parti d ’A lger le l* 'a v r il 1895, débarqué 
à M a ju n ga  le 23 avril, il prit aussitôt le 
com m an dem en t du 2 * bataillon  du « r é g i­
m ent d ’A lg é r ie » , dans la  brigade M etzin- 
ger. Il fu t  u n  de ceu x  qu i euren t la  jo ie  
de h isser les cou leu rs  de F rance au x  rem ­
parts de Tananarive.

L entonnet fut à M adagascar ce  q u ’il a 
été partout : un  soldat intrépide, un ch ef 
irréprochable , sou cieu x , avant tout, de 
son devoir,— paternel p ou r  ses su b ord on ­
nés, p rod igu e de son  h éroïsm e, et m éna­
ger du san g  de ses soldats.

Quand on  lou e  d e  tels h om m es, m ieu x  
vaut céder la parole  au x  textes et aux 
faits. On trouvera , dans le ra p p ort du 
général D uchesne su r l’expédition  de 
M adagascar, des ren seign em en ts précis  
et techniques su r la  belle con d u ite  et 
sur les qualités m ilitaires de L entonnet.

Je m e contente de transcrire ce  cou rt 
extrait de l'ordre  général n® 48, daté de 
Su berbieville  le 3  ju illet 1895 :

L© général commandant en chef cite à Tor­

dre du corps expéditionnaire, pour leur belle 
conduite dans les combats des 29 et 30 juin 
autour de Tsaraotra :

In fan terie de m arine. —  M. le capitaine 
Aube, etc. , ^

Régiment d'Algérie. — M. le commandant 
Lentonnet, pour l ’intelligente énergie avec 
laquelle il a défendu le poste confié à son 
commandement...

Q uelque tem ps après le  com b a t de 
T sa ra o tra , L en ton n et eu t une grande 
jo ie . L e 19 ju illet, au  so ir , vers cin q  
heu res, les corvées  rentrées, il était o c ­
cu p é  à sa  co rre sp o n d a n ce , lo rsq u 'u n  ca ­
va lier du  i** ch asseu rs d ’A fr iq u e  s ’arrêta 
devant sa tente, fit le sa lut m ilitaire et 
dit :

—  M on  com m an dan t, v o ic i un e lettre 
p o u r  vou s .

L en ton n et rom p it  T enveloppe. 0  D ieu 1 
quelle  surprise I Et quelle  n a ïve  allé­
gresse, dans le  cœ u r de ce brave !

19 ju illet. — ...yoM\xe ei'iç  ne peux pas 
en croire mes yeux. Je lis : je suis nommé 
lieutenant-colonel. Lieutenant-colonel 1 Que 
de chemin parcouru dejiuis ma promotion au 
grade de caporal en 18o9 !

Ce que c’est que Thomme ! Il y  a deux 
jours, j ’étais chagrin, je  broyais du noir. Au­
jourd’hui je  jubile... Quel bonheur pour les 
miens, pour ma famille ! comme ils vont être 
fiers de moi ! J’en tremble quand j ’y  pense... 
d’émotion, bien entendu !

Tous mes officiers viennent me féliciter et 
me témoigner le plaisir sincère que leur cause 
ma nomination. Il fait bon de se voir aimé. 
Je ne regrette qu’une chose, c’est que tous 
ceux qui ont mérité de l’être ne soient pas re­
compensés en même temps que moi. Espérons 
que ces récompenses ne se feront pas attendre 
longtemps.

20 ju illet. — Encore une journée de félici­
tations. Je ne le cache pas, je  savoure mon 
bonheur. Je ne pensais guère, en 1870, lors­
que je fus promu sous-lieutenant, âgé de 
vingt-neuf ans, parvenir jamais au grade de 
colonel. Je ne dois cependant mon avancement 
ni aux protections, ni aux courbettes.

Ces notes sont extraites d'un carnet 
où Lentonnet avait coutume de consi­
gner chaque soir ses impressions. Ce 
C arnet d e  ca m p a gn e  a été publié par 
M . Henri Galli. J’engage toutes les per­
sonnes que dégoûte le faisandage habi­
tuel des dilettantes et des pornographes 
à lire ces confidences, si touchantes, ces 
pages, si salubres, d'un héros. Les notes 
du lieutenant-colonel Lentonnet seront, 
plus tard, un document historique de 
premier ordre. Elles nous offrent, dès 
maintenant, une occasion de réconfort, 
en nous montrant, étape par étape, sur 
cette longue route funèbre, sous ce cli­
mat meurtrier, le spectacle d'une endu­
rance invincible, d une abnégation allè-

fre, d’une vertu vraiment française, 
'un renoncem ent d'autant plus sublime 

qu'ii ne sent m ême pas sa sublimité.
2  m ai 1895. —  Réveil à trois heures et 

demie, départ â quatre heures et demie. Il 
fait encore nuit noire lorsque nous mar­
chons sur M arovoay, avec quelle impa­
tience ! Enfin, nous allons donc combattre et 
rencontrer Tennemi. Les étapes sont terrible­
ment longues dans ces marécages. La canon­
nade réveillera ceux qui commencent à perdre 
le feu sacré.

13 mai. — Les prisonniers hovas sont 
toujours nos hôtes. Les pauvres diables font

Ëitié. L ’un d’eux est mort de pourriture, 
’est le troisième qui succombe aussi hideu­

sement.
Aujourd’hui, cinq boucs ont été distribues 

au bataillon. Deux sont remis par mon ordre 
aux prisonniers, qui s’empressent de les dé­
capiter. Pour compléter le  repas, je  donne 
un demi-pain à chaque Hôva et des galettes 
de pain de guerre. Ces pauvres bougres me 
témoignent, à leur façon, de la  reconnais­
sance. ■

23 mai. —  La 8 ® compagnie se tient à la 
queue du convoi... Son effectif est réduit de 
quatre-vingt-dix hommes depuis l ’entrée en 
campagne. Six hommes traînent la jambe. 
Le capitaine lui-même est malade. Je dois me 
mettre en colère pour réveiller Ténergie des 
plus démoralisés et les forcer à nous suivre...

Mes pauvres soldats souffi-ent horriblement 
de la soif. J’ai un peu de vin ; je  le distri­
bue — quelques gouttes à chacun — aux plus 
malades.

4  ju in . — ... 1.88 fièvres s’aggravent. Au­
jourd’hui est mort le soldat Mohamed ben 
Abekri, à la suite d’un accès pernicieux. Pau­
vre grand diable ! il a bien souffert pendant 
deux jours. De ma tente entr’ouverte, j ’aper­
cevais ce malheureux se contorsionner à 
Tambulance toute proche.

On Ta enterré aujourd’hui même. Le lieu­
tenant-colonel Pognai’d et moi, nous avons

d ’« an ém ie palu déen n e » ,  co m m e  le  c o ­
lon e l G illon , co m m e  le lieu ten an t-colon el 
B arre, c o m m e  le co lon e l de  L orm e ... H a- 
re jo in t  dans la  m ort les h u m b les soldats 
q u 'il a  v u s , s i sou v en t, tom b er  au tou r 
de lu i, su r la  rou te  assassine, au calvaire 
de M adagascar.

L e  lieu ten an t-co lon el L en ton n et laisse 
u n e  v eu v e  d on t la  situation  est p lus qu e 
m odeste . L es dém arches tentées par les 
am is de M m e L en ton n et p o u r  lui faire 
a v o ir  la  p en sion  qu e l’on  d oit a u x  fem ­
m es des o ffic iers  m orts  p o u r  la patrie 
son t restées sans résultat. L ’adm inistra­
tion  o b je c te  q u e  le lieu tenant-colonel 
n ’a p as été «  tué à  Tennem i » I 

A  ors , on  a  son gé  à  autre chose.
Il y  a, au  m in istère  des finances, une 

« C om m ission  centra le , ch argée  d ’établir 
les listes des candidatures des débits de 
ta ba c... » Cette C om m ission  se  c o m p o se  
d e  M M . F aye , H u got, L aroze, sénateurs; 
F a r jo n , d é p u té ; R ou sse l, P lou ren s, co n ­
seillers d ’E tat; B ou tin , D elatour et F er­
nand F aure, d irecteurs au m in istère des 
fin a n ces ; M arcel T rélat, secréta ire  gén é­
ral du C onseil d 'E tat; G in isty , ch e f de 
b u re a u ; T irm a n , D elesseux, Im bart de 
L a  T ou r , C hotard, H enri M artin , audi­
teurs au  C onseil d ’Etat.

A llon s , m essieu rs, v o u s  êtes tou s des 
h o m m e s  de cœ u r. N e croy ez -v ou s  pas 
q u e  les serv ices  du  lieu ten an t-colon el 
L en ton n et va lent b ien  u n  de ces bu reau x  
de  tabac, q u e  Ton cèd e  p arfo is , si aisé­
m en t, au x  sollicitation s des p o litic ien s î

Gaston Desehamps.

A U  JOUR LE JOUR

©Mn second te réserve de quoi manger. Le tou 
n e  vaudra quelque honneur.)

Au bout de deux mois, pubKcation officielle 
du mot de ïœnigma, ainsi que des noms de 
ceux qui auront envoyé à Vox Urbis la solution 
juste, et qui recevront, â titre de récompense, 
un petit volume de... poésies latines.

S’il se trouve parmi les vainqueurs quelque 
lecteur du Figaro, je  ne manquerai pas de 
vous en donner aussitôt la nouvelle.

Les distractions de Léon XIII

Tu es mort pour la France ; c ’était ton de­
v o ir ; nous sommes tous prêts à en faire au­
tant. Mohamed ben Abekri, nous te disons 
adieu. »

2 i  septembre. —  Mort du caporal Véron, 
un excellent soldat. Le pauvre enfant s’est 
éteint sans aucune plainte.

Et cec i, qu e  j e  ne v eu x  pas affaiblir* 
p ar un com m en ta ire  superflu :

g ju in . — Les Hovas occupaient une belle 
position, ils auraient pu la défendre facile­
ment. Si ces adversaires, qui ne connaissent 
d’autres manœuvres que celle du demi-tour 
au pas gymnastique, continuent à lâcher 
pie(L la campagne de Madagascar, bien que 
rès pénible, ne sera pas brillante. E spérons  

que Tananarive résistera p lu s ferm em ent.

Et avec cela , si b o n , si tendre, si sim ­
p lem en t fidèle :

29 mai. — Nous faisons séjour au camp 
de Marokati, où a m ve  un convoi de vivres,

Félix IL

ces let- 
pour

lequel convoi apporte aussi le coum er. Je re­
çois de nombreuses lettres de ma famille et 
d’amis, et c’est une vraie joie, touû 
très ai affectueuses I J’ai des joqrnaux 
huit jours et du bonheur pour quinze.

M. Jules Lemaître, citant récemment 
quelques-unes de ces pages, vite crayon­
nées entre deux étanes, ne pouvait s em- 
lêcher de crier : « Oh l ie  brave hom m e I 
e brave hom m e 1 »

Ce brave h om m e su ccom b a , sans se 
plaindre, au x  rigu eu rs de ce lte  rude 
cam pagne. H m ou ru t d ’ép u isem ent et

On sait que depuis quelques semaines une 
revue est publiée à Rome en latin. C'est la 
c  Voix de la Ville éternelle », Vox Urbis. Cette 
revue bimensuelle compte parmi ses collabo­
rateurs les latinistes les plus distingués de la 
capitale, sinon de toute ITtalle, des prélats, 
des abbés, des cardinaux même, puisqu’on y 
trouve, encadré en bonne place, un article du 
cardinal-vicaire, S. Em. Lucido Maria Pa- 
rocchi.

Son titre est à lui seul un programme. Cest 
la Voix de la Ville étemelle.
Veuve d’un peuple-roi et reine encor du monde,
que Ton veut faire entendre au monde dans 
toute la richesse de son antique éclat,

Urbi et Orbi, dit le vieil adage. La V o â  de 
l'Urbs ne pouvait donc retentir sur les bords 
du Tibre sans avoir un écho dans les autres 
pays. On a d’ailleurs lu, dès le premier nu­
méro, des articles assez amusants ; une pièce 
de vers latins signée Maurus Ricci, sur la... 
bicyclette. Savez-vous comment Tauteur ap­
pelle le vélo, en latin classique? Tout simple­
ment : Birota velocissima (la double roue Vès 
rapide). Un autre article était consacré â don 
Lorenzo Perosi, le jeune abbé, rénovateur de 
la musique sacrée, qui est, â Rome, en ce mo­
ment, le lion du jour.

Mais il est une particularité que Ton ignore, 
et dont des renseignements très sûrs me met­
tent â même de donner la primeur au Figaro.

Chacun des trois numéros parus porte, à 1a 
fin, comme les journaux les plus modernes, des 
jeux d’esprit, ou charades, sous la rubrique 
Ænigmata. La tournure éminemment clas­
sique des vers latins dans lesquels sont expri­
més et développés mon premier, mon second, 
mon tout a bien fait dresser les oreilles aux 
fins connaisseurs ; mais qui se serait douté que 
Tauteur n’en était autre que Léon XIII lui- 
même ?

Telle est pourtant la vérité.
— Commentl s’écriera-t-on, un Pape, et un 

Pape comme Léon XIII, qui s’amuse à faire 
des charades I Que celles-ci soient de vraie# 
petites perles de versification latine, conve­
nons-en ; mais que Tauteur en soit celui qui a 
si magistralement écrit Tode Vivat Christus 
qui diligit Franeos dans le rythme du Car­
men sceculare d’Horace, d’autres odes sur le 
Rosaire, sur la Sainte Famille, etc., rien de 
plus hasardeux, pour ne point dire : inconve­
nant. ;

Tout homme d'esprit fera aisément justice de 
telles objections. Il n'est pas dit, d’ailleufs, 
que Léon XIII n’ait sorti de son portefeuille, 
ad usum de la Vox Urbis, quelque juvénile 
production de sa plume si féconde. Il est évi­
dent que ce ne sont lâ que des passe-temps, 
des exercices littéraires d’assouplissement. 
Victor Hugo ne s'amusait-il point, à temps 
perdu, à orner parfois ses manuscrits de des­
sins fantastiques ?

Livrons plutôt, sans autre forme de procès, 
les pièces elles-mêmes â Tappréciation des 
connaisseurs. Voici ÏÆ nigm a  du premier fas­
cicule :

Pars prier interdum velis ornaiur et auro; 
Altéra pars, prisco tempore, nummus erat. 
Uno junata simul verbo pars utraque gentem 
Rapto viventem belligeratnque notât.

Ce qui, en prose française, revient à peu 
près littéralement à ceci :

Mon premier, quelquefois, s’orne de voiles et d’or; 
Mon second, au vieux temps, fut pièce de monnaie. 
Réunies dans mon tout, ces deux parties désignent 
Une race guerrière et vivant de rapine.

Charade du deuxième numéro :

Creditur a cœlo nostcr àescendere vertex,
Pes noster medium per mare captat iter.

Sed capiti cortjunge padem ; surgemus ab horlo, 
Dantes quod foliis, flore et odore juvat.

Nec verum arboribus similes, nec dicimur herbis, 
Nec squania, aut pinnis, res tribuenda mari.

Traduction en prose, un peu plus libre :

Ma tête, à ce qu’on croit, du ciel est descendue, 
Mon pied à travers Teau sait trouver son chemin. 
Joins le pied à la téte : je  pousse en un jardin, 
Pour te donner Tattrait des fleurs et des parfums. 
Je ne suis toutefois arbre, plante ni herbe.
Et n’ai point de nageoires pour plonger dans

tiesflote.
Première des deux Æ nigmata  du troisième 

et dernier fascicule :

Et dolet et gaudet pars prima, sed altéra servat 
Quo vescarc ; refert utraque juncta decus.

(Douleur et joie, tel est mon prem ier; mais

Échos
La Température

La journée d'hier a été très belle, hors 
saison, tant était clair le ciel et le soleil bril­
lant. Malheureusement, il est peu probable 
que. ce beau temps continue, car le baromètre 
baisse depuis hier. Des pluies sont tombées 
dans le nord-ouest de TEurope ;■ en France, U 
a plu à Dunkerque, Boulogne et au Havre. La 
température s’est peu modifiée ; le thermo- 
mèVe, à 6 ® au-dessus le matin, se tenait à 
12® dans Taprès-midi ; 15® à Alger.

En France, un temps doux est probable, avec 
a soirée, le thermomètre 

et le baromètre, à 7 7 0®“  le matin, 
7 6 5“ ® vers minuit.

ciel nuageux ; dans 
était â 9 ® 
restait à

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin à 
huh heures, lO® ; à raidi, is®. Temps couvert.

UNE DÉMISSION TAPAGEUSE

A vec  cette satanée « affaire » , on  n 'a  
m êm e pas son  d im an ch e tranqu ille . V oilà  
que M . Q uesnay de B eaurepaire d on n e  
au garde des sceau x  sa  dém ission  de 
président de ch am b re  à  la C ou r de  cas­
sation. Cette dém ission  n ’est pas m oti­
vée, b ien  entendu , m ais co m m e  elle su r­
v ient après l’affaire B ard dans laquelle 
M . Q uesnay de B eaurepaire sem ble  avoir 
inspiré les feu illes hostiles à sa p rop re  
cotn p agn ie , elle se rattache naturelle­
m ent à  l ’o m b ilic  m êm e de la  p olitiqu e  
française qu i est « l ’affaire » , co m m e  ch a ­
cu n  sait.

L es p h ilosop h es q u i on t  réussi à  co n ­
server leu r san g -fro id  au m ilieu  des ép i­
leptiques p eu ven t apprêter leu r  p lu s fin 
soiïrire . Ils v o n t  assister à la  récon cilia ­
tion de M M . les bou lan gistes q u ’on  re ­
trou ve tou s en sem ble  dans le m êm e 
cam p  a vec leu r bou rrea u  ju d icia ire . Car 
j ’espère b ien  que dem ain  on  v a  en ton n er 
de ce  côté-là  T h ym n e de l'in tégrité , de la 
v ig u eu ritie la çon scien ce  et du patriotism e 
eQ l'h on n eu rd e l’a n cie iy irocu reu rg én éra l 
q u i Ût côn dàm û érT e pau vre  B o u la n g e r  à  
la  Haute C our. Ce m agistrat ém in en t va  
v o ir  sa tem p e orn ée  du C hêne civ iq u e  
p ar ceu x -là  m êm es q u i n agu ère  lui rep ro ­
ch a ien t d ’avo ir  con sp iré  la p rescrip tion  
en faveu r des panam istes.

L e  L aubardem on t. d ’h ier, le  com p lice  
de Joseph  R ein ach , sera p rom u  dem ain  
au  grade de d ’A gu esseau .

C’est très am u san t et très con so la n t 
aussi, p arce  qu e ce la  m on tre  q u e , s ’il ne 
fau t pas com p ter  su r les en th ou siasm es, 
il n e  faut pas n on  p lu s trop  s’en n u yer 
dans les g ém on ies , p u isq u ’on  en sort tou ­
jo u rs  p ar des p ortes inattendues.

R éellem en t, la C ou r de cassation  n ’était 
p o in t faite p o u r  M . Q uesnay de B eaure­
paire. Il p ossèd e  en core  trop  de v igu eu r 
p h ysiqu e , d ’entrain  m ora l, de ressort et 
d ’am bition  p o u r  la isser m oisir  tous ces 
d on s sou s la fro id e  herm in e. Il est fait 
p ou r  la  politique. Il en  est d igne. Il y  est 
préparé. Elle 'attend. Il l'orn era . Elle le 
perdra. Q uand il essaya  de se présenter 
au x  électeurs de l ’O rn e,il avait d é jà  Tins- 
tinct de sa  destinée véritable. Il va  y  re­
ven ir , j ’espère. Et sérieusem ent je  lui 
souhaite des électeurs, u n  m andat, u n  
s iège , tou t ce  q u ’il fau t p ou r  être député, 
et député nationaliste. Cela n ou s en fera  
au  m oin s un  qu i con n a îtra  à  p eu  près son  
C ode.

M a is , auparavant, M . Q u esnay  de 
B eaurepaire se d oit à lu i-m êm e , d oit au x  
braves gen s  don t il désire le su ffrage et 
Testim e, de n ou s dire p ou rq u o i il s’ en 
va , quel m ystère  il a  d écou vert, quelle 
m ach ination  il a éventée.

L es c itoy en s  frança is qu i son t décidés 
à  s ’in clin er devant Tarrêt fu tu r  de la 
C our de cassation , et q u i n e  savent en ­
core  ce  q u ’ils do iven t p en ser  de D reyfu s, 
on t le  dro it d ’être ch a tou illeu x  su r  la  ré ­
p utation  de la  C ham bre cr im in e lle , en 
p roportion  m êm e d u  créd it q u ’ils lu i 
font.

L eu r a m ou r p ou r  la  lum ière n ’est pas 
d e  la  fièvre in term ittente, c ’est u n e  pas­
s ion  con tin u elle . Ils veu len t savo ir  ce  qu e 
M . Q uesnay de  B eaurepaire rep roch e  
ses co llègu es, ils veu len t sa v o ir  qu i a 
com m is  u n e  in fam ie  à  la C ou r de cassa­
tion , et s ’ils veu len t p ercer l’abcès  D rey­
fus, ce  n ’est p as p o u r  y  laisser se greffer 
d ’autres abcès.

D ans cet inciden t co n fu s , ig n oré , il y  a 
un cou p a b le . Ce cou p a b le  est le  m in istre  
qu i a  déclaré l ’affaire B ard  u n e  m ystifi­
ca tion , ou  M . Q u esnay  de B eaurepaire 
qui la  ju g e  assez g ra ve  p ou r  y  a ccroch er 
sa  dém ission . —  J. Co rn ély .

>o*o<

M . G eorges L e y g u e s , m in istre  de 
’in stru ction  p u b liq u e , a  a ccep té  la 
irésiden ce de  la con fé ren ce  q u e  M . A n a - 
o le  L eroy -B ea u lieu , m em b re  de  Tlnsti- 
u t , fera  au  M usée socia l, 5 , ru e  Las- 
jases, dem ain  m ardi, à h u it h eu res et 

dem ie  du  soir.

Hier, à  l ’o cca s ion  du tro isièm e ann i­
versaire de la  m ort de Paul “Verlaine, 
des am is du poète  s’étaient d on n é ren ­
d ez-vou s au cim etière  des B atignolies 
p o u r  aller en grou p e d ép oser des fleurs 
su r  la  tom b e  du pauvre Lélian.

M . A . R od in  ayant été em p êch é , c ’est 
M . E dm ond L epelletier qu i a  pris la  tête 
du cortège , où  V on  rem arquait M . G eor­
ges V erla ine, M m e M adeleine L em aire, 
M M . F .-A . Gazais, A . de N iederhauser, 
H enry , J .-M . L evey , R eyn a ld o  H ahn, Ga­
briel V abre , etc.

S ur la tom b e  de Tauteur de S agesse, 
M . E dm ond  L epelletier a  p ron on cé  q u el­
ques m ots  p o u r  rem ercier l’assistance et 
a  form u lé  Tespoir de v o ir  b ien tôt la  V ille  
de P aris a ccord er  l ’em placem en t su r le­
quel sera  érigé  le buste de P aul V erla ine, 
dû au ciseau  du scu lp teu r A . de N ieder­
hauser.

L e bal de TOpéra n ’avait a b ou ti ju s ­
q u ’ ici q u ’à de jo y e u se s  parties dans les 
restaurants du v o is in age . Sam edi so ir , il 
y  a  eu  excep tion  à  la règ le . Dans u n  ca fé 
vo isin  et fréquenté par Tes sou p eu rs , un e 
très belle  et cé lèb re  danseuse fit son^ en­
trée au  m ilieu  des acclam ation s d ’un e 
fou le  élégante.

On lu i dem anda de con tin u er la fête  en 
dansant un de ces pas esp agn ols  qu i Tont 
rendue célèbre.

A p rès  avo ir  p arcou ru  d u  regard  les pe­
tites tables des sou p eu rs, elle  répond it 
tran qu illem en t q u ’elle danserait b ien  v o ­
lon tiers , m ais quand  il n ’y aurait p lu s  de 
ju ifs  il

Qui aurait cru  qu e Tantisém itism e han­
tât u n e  si jo lie  tête ?

L e p rop os , répété à haute v o ix  p ar un 
des jeu n es  gen s qu i l’entouraient, a  sou ­
levé  aussitôt un e bagarre . On s’est pris 
au co lle t. Il y  a  eu  éch an ge de cartes.

A u tre fo is , on  ne son gea it q u ’à  la carte 
du restaurant.

â Jérasalem, et je  rentrerai â Paxi# dans les
premiers jours do la second© quinzaine de 
février.

Ce n’est pas un art très varié, mais le vo­
lume est si considérable qu’on reste toujours 
étonné.

Bien cordialement à vous.
Denys P oech. -

G ageons q u e  ce t  exod e  n ou s  m én age 
qu elqu e agréab le  su rprise  p ou r le s  Salons 

i p roch a in s .

L e  G rand P rix  de lutte de la  V ille  de 
P aris, tou rn o i in tern ation al organ isé  p ar 
le  V élo , a  réu n i p lu s de 40 en gagem en ts.

P a rm i les n ou vea u x  in scrits  se trou ­
ven t les co losses  su ivants : C onstant le 
B ou ch er , D aum as le C yclope , P ey rou se  
dit le L ion  de V a len ce , feoyer le M arseil­
la is, etc.

L e  tou rn o i q u i co m m e n ce ra  dem ain  
m ardi 1 0  ja n v ier , à 1 0  h eu res du  so ir , sera  
d isputé  su r  la  scèn e des F olies-B orgère .

L ’ép reu ve  s’a n n on ce  co m m e  un e p r o ­
d ig ieuse m anifestation  d ’h ercu les. Une 
lég ion  de co losses  v on t s 'étreindre avec 
sc ien ce  et d ép loy er tou te  •Ténergie de 
leurs m on stru eu ses m u scu la tu res p ou r  
d écroch er  les tim bales d ’argen t —  5,■500 
fra n cs de p r ix  —  qu e le Vélo  o ffre  au x  
va in qu eu rs du tou rn oi.

L e fauteuil q u e  la isse vacan t à  l ’A ca ­
dém ie  française la  m ort de M . E douard 
H ervé, le  v in g t-s ix ièm e  fauteu il, est un 
de ce u x  qu i com p ten t depuis la  fondation  
de T A cadém ie le m o in s  de  titulaires.

D epuis 1634, en effet, c ’est-à -d ire  en 
Tespace de p lu s  de deu x  siècles et dem i, 
on ze  acadénuipiens seu lem en t Tont o c ­
cu p é  : B o isrob ort, S egra is, C am p islron , 
D estou ch es ,B o issy ,S a in te -P a la ye ,C h a m - 
fort, M arie-Joseph  C hénier, C hateau­
brian d , le  d u c de N oailles et M . E douard 
H ervé.

II sem ble  q u e  C h am fort, qu i n e  dédai­
gnait pas de d écoch er  des ép igram m es 
dans les gazettes, M arie-Joseph  C hénier, 
et su rtou t C hateaubriand  et son  dern ier 
titu laire,M . H ervé,en  a ien tfa it le fauteuil 
p ar exce llen ce  réservé  à la  presse.

En signalant h ier l’ou vertu re  du cou rs  
de  M . G a b r ie r  Séailles à la S orb on n e , 
n ou s  a v on s dit q u e  T ém inent p ro fesseu r 
su ccéda it à M . P ierre  Janet. Il y  a  là  un e 
erreu r de p rén om  : c ’est à  M . P au l Janet 
q u e  su ccède  M . Séailles, et n on  à M . 
P ierre  Janet qu i, au con tra ire , v ien t d ’être 
n om m é, à la  F a cu lté  des lettres, titulaire 
d ’un e ch a ire  n ou ve lle  de  p sy ch o log ie  
expérim entale.

M . Séailles a con sa cré  sa  leçon  de sa­
m edi à  T éloge de son  prédécesseu r, q u ’il 
a  su ren d re  orig in a l p ar son  talent et sa 
sincérité. Il a fa it app laudir n o ta m m en t 
de belles p aroles de M . Janet su r la 
Justice  et la  V érité , et lorsqu e , dans sa 
lérora ison , prenant la  d é fen se  de la  ph i- 
o sop h ie  con tre  ce u x  qui l ’a ttaquent, il a 

p ron on cé  cette ph rase  : « L a  patrie n ’est 
pas u n e  p ro ie  à partager, c 'est un d evo ir  
a r e m p lir » , les étudiants lu i on t fait une 
véritable ovation .

A Travers Paris
A  p rop os  des pa lm es académ iques dont, 

ainsi qu e  n ou s le d isions h ier, on achève 
en ce  m o m e n t de classer les titulaires, 
v eu t-on  a v o ir  u n e  idée de Tem presse- 
m en t et de  la co h u e  des candidats au pe­
tit b o u t  de  ru ban  v io le t?

D ans les prem iers jo u r s  de décem bre 
dern ier, un  attaché du m in istère de Tins- 
tru clion  p u b liq u e  com m it l ’im pru d en ce  
de fa ire a n n on cer  q u e  les dem andes ne 
seraient p lu s  reçu es au  delà d ’u n  délai de 
v in g t-qu a tre  h eu res su ivan t cette an­
n on ce .

L e  lendem ain  m atin , le  cou rr ie r  dépo­
sait au ca b in etd e  M . L eygu es  dou ze  cents 
dem andes n ou velles  1...

L e  je u n e  attaché ju ra , m a is  u n  peu  
tard, q.u’on  n e  Ty prendrait p lu s.

L a  m od e  est au x  m u sées.
A p rès  Jeanne d ’A rc  à  D o m re m y ,B o n a ­

parte à  A u x o n n e , N apoléon  à  A ja cc io  ; 
après les ob je ts  réco ltés  de cô té  et d ’autre 
p ou r  con stitu er d es  m usées de C orneille  
et de R a cin e , v o ic i le m u sée  J .-J . R ou s ­
seau , in au gu ré  h ie r  d im a n ch e  par la  m u ­
n icipalité dè M o n tm oren cy , en p résen ce  
du m aire , M . Ju les G u érin , in gén ieu r, de 
n os  con frères  P h ilipp e  G ille, G rand-C ar- 
teret, A d o lp h e  B ad in , B u ffen oir , e t  de 
Tarch itecte P on sin .

M usée ! le titre est p eu t-être  en core  
un peu  préten tieu x , m ais c ’est le co m ­
m en cem en t d ’u n e  co lle ction  d ’o b je ts  qu i, 
qu elqu e jo u r , certa in em en t, dev ien dra  in ­
téressante. S ign a lon s, dès à  p résen t, le 
m ou lage  du m asqu é de Jean -Jacqu es par 
H ou d on , p ièce  très rare d on t il n ’ex iste  
que d eu x  exem pla ires co n n u s  ; la  table 
su r lam ielle le ^ a n d  p rosa teu r écriv it  la  
N ou velle  H éloïse  ; la  co m m o d e  et le lit de 
sa ch a m b re  à  TÉ rm itage, et la  fam eu se  
ch em in ée  à  la  p ru ssien n e  qu e lu i en­
v o y a  le  m aréchal de L u x e m b o u rg  a lors 
q u e , dan s le cé lèb re  d on jon  o u v e rt  à tou s 
les ven ts , il n ’a v a it,p ou r  se ch au ffer , qu e  
la flam m e de son  cœ u r  to u jo u rs ... a m ou - 
reu x . _

L ’exem p le  d e M . S aint-Saëns, qu i d is­
paraît tout à cou p  du bou levard  et don t 
on  apprend un beau m atin la présen ce  
au bou t du m on d e , serait-il co n ta g ie u x ?

L e scu lp teu r D enys P u ech , parti il y  a 
qu elqu es sem aines p ou r  se rep oser su r 
la C ôte d ’A zu r, a  p ou ssé ... un  peu  p lus 
loin .

C’est de L u x or , en effet, q u ’il n ou s 
adresse le b illet su ivan t :

Mon cher ami.
Du fond de TEgypte je vous envoie mes 

compliments de nouvelle année. Mon voyage 
se fait avec un bon soleil, de la santé et une 
curiosité de plus en plus CTande pour les 
grandioses architectures des Pharaons.

Après ̂ ^gyptc, vers la fin de ce mois, i ’irai

Hors Paris
N ou s a v o n s  racon tp , il y  a  qu elqu e 

tem p s, la  tou rn ée  p atriotiqu e  du lieu te­
n an t H obson , le  h é ro s  du M errim ac, qui 
depuis trois m ois  d on n e  des con féren ces  
à  l issue desquelles il daign e em bra sser 
ses adm iratrices, je u n e s  ou  v ieilles , b ru ­
nes ou  b londes.

L e  lieu tenant H ob son  a yan t a n n on cé  
son  arrivée  à  D en ver, le  p u b lic  m ascu lin  
a  fa it a ffich er  le m an ifeste  su ivan t :

Hommes de Denver I 
Nous en avons assez des baisers de Hob­

son et la ville de Denver n’a pas envie d’être 
comptée au nombre des villes américaines 

ont de nos mœurs et de nos femmes la 
du monde entier. Dans le cas où les 

femmes de Denver n’auraient pas assez le 
respect d ’elle-mêmes, les hommes s’en mêle­
ront. Non pas par jalousie : nous sommes 
simplement dégoûtés des nouvelles qui nous 
parviennent d’autres villes, et décidés à sau­
vegarder la réputation de nos femmes.

M . H obson , c o m m e  on  le  v o it , ferait 
b ien  de n e  pas se  r isq u er  à  D enver.

qui
nsée

Nouvelles à la Mena
E ntendu ce  d ia logu e  :
—  V ou s  étiez au  bal de TO péra î
—  O ui, en se ig n eu r de la  c o u r  de 

H enri III... T o u t  à  fait m oçiepne, p ar 
con séqu en t.

—  ? ?
—  D am e ! u n  costu m e  du  -tem ps dé  la  

L ig u e  I _

C hez le dentiste.
L ’opérateu r, en train  de, ch arcu ter la 

g e n c iv e  d 'u n  clien t p o u r  re trou v er  u n  
fra g m en t de racin e  :

—  C 'est cu rieu x , je  n e  sens r i e n . . . ,
L e  patient, iron iq u e  m algré  la  tortu re  :
—  V o u s  êtes b ien  hejureux I

L a  Masque d e  Fer.

LA  D ÉM ISSIO N
DE

M. QUESNAY DE BEAUREPAIRE

M
de

I. Q u esnay  de B eau repaire , président 
ch a m b re  a  la  C ou r de cassation , v ien t 

de  d on n er sa  d ém ission .
Il a  fait p arven ir  h ier, dan s Taprès- 

m id i, au  garde des scea u x  la  lèttre su i­
van te  :

Monsieur le garde des sceaux,
J’ai Thonneair de vous adresser ma démis­

sion de président de chambre à la Cour de 
cassation.

Veuillez agréer, etc.

Q u e s n a y  d e  B e a u r e p a ir e .

D ans la  so irée , V A gen ce H avas a  re çu  
la  lettre su ivante :

Monsieur le directeur,
Je vous serai obligé d ’insérer dans votre 

bulletin du jour la simple note portée au dos 
de ma carte ci-jointe.

Agréez, monsieur, avec mes remèrciements, 
l ’assurance de ma considération distinguée.

Signé : Q u e sn a y  d e  B e a u r e p a ir e .

« A  la  suite d’un désaccord survenu rela­
tivement à Tenquête ouverte à la Cour de' 
cassation, M. le président Quesnay de Beau- 
repaire a envoyé sa démission à M. le mi­
nistre de la  justice. »

S itôt après a v o ir  eu  con n a issa n ce  de 
la  lettre de d ém ission  de M . Q uesnay 
de B eaurepaire, n ou s  n ou s som m es 
ren d u  au m in istère de la ju s tice  p ou r  
avo ir  quelqu es ren seign em en ts su r  cette 
affaire. M . L ebret était absent, étant allé 
passer la  jo u rn é e  à  Caen, d ’où  i l  n e  doit 
ren trer que ce  m atin , et les bu reau x  du 
m in istère  éta ient déserts, p lon g és  dans 
Thabituel rep os  dom in ica l.

N ou s a von s vou lu  essayer alors d ’avo ir  
de M . Q uesnay de B eaurepaire lu i-m ôm e 
les ren seign em en ts désirés.

M . Q u esnay  de B eaiirepaire habite  4, 
p lace  P ossoz , à A u te u il. C e s t  u n e  petite 
p lace très isolée, qu i n ’a  qu e quatre ou 
c in q  n u m éros  et qu e les passants ne 
traversent qu e p ou r  a ller au  bureau  de 
p oste  qu i o ccu p e  u n  des angles de la 
p lace.

L ’an im ation , co m m e  on  pense b ien , 
était fort grande, hier so ir , dans ce coin  
perdu  d ’A uteu il. Q uand n ou s y  arrivon s, 
u n e  qu in za in e  de vo itu res  son t a lignées 
su r la p lace, ce qu i su ffit  à la rem plir 
la rgem en t. C 'est, dans Tcscalierdo la  m ai­
son , un va-et-v ient de jou rn a listes q u i 
s ’in terrogen t b rièvem en t :

—  Il est chez lu i?

Ayuntamiento de Madrid



ma

—  Oui.
—  II vous a reçu ?
—  Non.
— Je vais voir si je  serai plus heu­

reux...
—  Très bien! je  vous attends en bas... 
Et Ton monte. La consigne est, en effet,

des plus sévères. Lo domestique a Tordre 
de ne mômo pas passer les curies. Gomme 
on insiste, cependant, ii se risque dans le 
cabinet de M. do Beaurepaire dont on en­
tend, de Tantichambre, la voix nette, 
tranchante, visiblement irritée :

—  Personne, absolument personne !... 
Je vous dis que je n ’y  suis pour per­
sonne.#. Je suis occupé : j ’ai du monde à 
dîner, je  ne reçois pas !...

A  un moment, même, M. Quesnay de 
Beaurepaire traverse son salon. On Ta- 
perçoit, sanglé dans sa redingote, les 
mains dans les poches, passant rapide­
ment. C'est bien toujours la même figure 
râsée, aux pommettes colorées, à Tœil 
très vif. Il aperçoit du monde dans Tanti­
chambre, et répète, à voix plus haute, 
mais avec un geste de regret courtois :

— Inutile!... Je ne recevrai pas... Je 
n ’ai rien à dire, absolument rien à dire 1

Et il disparaît. Il est clair queM . Ques­
nay de Beaurepaire, s'il a quelque chose 
à dire, ce qui est probable, ne veut le dire 
qu'à son heure, et dans les conditions 
qui lui conviendront. Peut-être aussi se 
môfie-t-il des journalistes, dont il n'a ja­
mais eu à se louer beaucoup dans sa 
carrière. Les journalistes, au surplus, 
ont le temps d’attendre. Quand M. Ques­
nay de Beaurepaire voudra parler, c ’est 
à la presse qu’il faudra bien qu’il s’a­
dresse.

P t* e in iô i* e  v e r s i o n

Déjà, du reste, nous avons eu Técho 
de quelques indiscrétions. Un des amis 
les meilleurs de M. Quesnay de Beaure­
paire— à défaut du principal intéressé, 
on trouve-toujours de ses amis, plus lo­
quaces — a bien voulu répondre aux 
questions que nous lui adressions sur 
Torigine et la cause de cette démission :

— Vous n ’attendez pas de moi, je  pense, 
nous a dit notre interlocuteur, que je 
me substitue à M . Quesnay de Beaure­
paire, dont jo  n’ai reçu, à cet égard, au­
cun mandat. Ccpeudant, il n’est pas té­
méraire de penser que la démission du 
président de la Chambre civile est une 
protestation contre la solution qui a été 
donnée à Tiucident Bard-Picquart. C’é­
tait m ême la seule protestation qui fût 
digne de M. Quesnay de Beaurepaire et 
de son passé. Ce n’est, en effet, qu ’en re­
couvrant son indépendance, que Thono- 
rablc magistrat paurra parler, s’il le 
juge à propos. Tant qu’il a été dans la 
magistrature, il n ’a jam ais recoim u que 
l’autorité de ses chefs, et dans les inci­
dents mêmes qui le ‘touchaient de plus 
près.

» Rappelez-vous le vote par la Cham­
bre du discours de M. Viviani qui était 
un blâme formel à Tadresse de M. Ques­
nay de Beaurepaire. Tous les journalistes 
se précipitèrent alors chez lui pour Tin- 
tcrroger. Il leur répon d it: « J e su isu n  
magistrat, scrupuleux observateur de la 
discipline hiérarchique. Je dois m e taire 
et attendre que m on chef, le garde des 
sceaux, parle pour m oi ».

» C’est la m êm e attitude qu’il a obser­
vée dans cette dernière affaire qu’on a ap­
pelée Tincident Bard-Quosnay de Beaure­
paire. Il a attendu sans m ot dire, sans se 
m êler aucunement aux polémiques, que 
son chef, le garde des sceaux, se fût pro­
noncé. Et maintenant quo la décision 
prise sem ble lui faire une situation inac­
ceptable, il démissionne, afin de recou­
vrer toute sa liberté, et pouvoir, en toute 
indépendance, remettre les choses au 
point. »

—  Mais, dem andons-nous, quand le 
fera-t-il ? La décision prise par le garde 
des sceaux a été officiellement com m u­
niquée à la presse- Il serait intéressant 
que la réponse que M. Quesnay de Beau- 
repaire peut avoir à y faire le fût aussi 
avant que les polém iques n’embrouillent 
encore l’incident.

Notre interlocuteur nous répond :
— M. Quesnay de Beaurepaire ne se 

préoccupe pas des polémiques et encore 
m oins des attaques. Rappelez-vous le 
cas qu'il en faisait au moment de la 
lériode boulangiste. 11 parlera à  son 
leure...

—  Mais encore ?
—  Eh bienl —  je  ne vous donne là 

qu’une impression personnelle mais il 
voudra sans doute, par un sentiment de 
déférence très naturel, attendre que le 
garde des sceaux ait donné les explica­
tions qui ne manqueront pas d’ôtre 
demandées à la tribune. Apres quoi, il 
fournira les siennes, évidemment* »

Et Tami ajoute t
— Encore une fois, je  ne vous donne 

ici que m on impression. Mais je serais 
bien surpris que ce ne fût pas là Tétat 
d’esprit de M. Quesnay de Beaure­
paire... »

A u t r e  v e r s i o n

Nous avions entendu une cloche. Mais 
qui n ’entend qu’une cloche n’entend 
qu ’un son. Il était nécessaire de nous do­
cumenter d’un autre côté, et nous avons 
pu le faire auprès d’un personnage offl- 
ficicl que ses fonctions mettent à même 
de savoir ce qu’on pense dans les milieux 
gouvernementaux.

— Le gouvernem ent, nous a-t-il dit, a 
été stupéfait, et il lui est impossible de 
rattacher exclusivement cette démission 
à l ’incident qui s’est produit avccM . Bard. 
Le garde des sceaux a été, en effet, dans 
toute cette affaire, d'une correction et 
d’une impartialité absolues. 11 a immé­
diatement ordonné une enquête où M. 
Quesnay de Beaurepaire, tout com m e 
M. Bard, a pu produire ses explications. 
Le premier président de la Cour de cas­
sation, M. Mazeau, dont l’impartialité est 
aussi hors de doute, a donné également 
son avis, et c ’est le résultat d’une enquête 
ainsi menée que M. Lebret a fait connaî­
tre en toute loyauté.

» Il est donc im possible que ce soit là le 
vrai motif de la démission de M. Ques­
nay de Beaurepaire, à moins qu’il n ’ait 
compris com bien sa situation était deve­
nue fausse après cet incident, qu’il avait 
inconsidérément soulevé, et où les torts, 
en som m e, avaient été de son côté, 
n  y  a donc autre chose. Quoi? C’est 
assez délicat à dire, mais enfin, M. 
de Beaurepaire, qui est un esprit très 
brillant et qui a incontestablement 
rendu des services au parti républicain, 
paraissait croire qu’il en avait été fort mal 
récompensé, et il est très certain qu’il 
en était quelque peu aigri. Il avait cru, 
après le boulangisme, arriver aux plus 
hautes destinées, et vous n’avez peut- 

Ras. oublié qu'iT voulut faicu do, la

politique et se présenter aux élections, où 
sa candidature ne put pas aboutir, et où 
il dut la retirer avant m ême qu’elle ait 
été officiellement posée.

» II fut un peu- déçu |:>ar cet échec, et 
plus encore parla façon par trop brusque 
don tM.Bourgeois,alors ministre de la jus­
tice, le remplaça, plus tard, dans le poste 
de procureur général à Paris. L'affichage 
par la Chambre du discours de M. Vi­
viani, spécialement dirigé contre lui, ne 
fut pas non plus pour lui plaire. M. 
Quesnay de Beaurepaire demanda lui- 
môme à passer devant la Cour de cassa­
tion faisant fonction de Conseil supé­
rieur de la magistrature, et tout en étant 
absous par ses pairs, il le fut dans des 
termes qu’il no trouva peut-être pas assez 
chauds.

» De là une certaine acrimonie qui 
s'est manifestée en plus d’une circons­
tance et que Tesprit très caustique et 
très mordant de M. Quesnay de Beau- 
repaire traduisait en réflexions qui 
n’étaient pas précisément bienveillantes 
)our ses collègues — ceux de la Cham- 
)re criminelle, notamment, où se 

trouvaient quelques-uns do ceux qui, 
dans le Conseil supérieur de la magistra­
ture, n’avaient pas été des plus sympathi­
ques au président de la Chambre civile.

» Et puis, et puis... M. Quesnay de 
Beaurepaire fpasse pour ambitieux 
et ses brillantes facultés lui permet­
tent légitimement de Têtre. A-t-il vu, 
dans le trouble de cette affaire Dreyfus, 
dans le nouveau classement des partis 
qu’elle provoque, Toccasion pour ui de 
se remettre en évidence et de conqué­
rir la situation qu’il avait rêvée et man- 
quée au temps du boulangisme ?

» Tou tes les suppositions sontpermises, 
en présence de cette démission que rien 
ne justifie autrement, car, je  vous le ré­
pète, Tenquête sur Tincident Bard a été 
menée de telle façon que le garde des 
sceaux ne craint, à cet égard, aucun 
débat. »

Telle est la seconde cloche que nous 
avons entendue, et il est probable que, 
dès ce matin, ce sera, dans un sens ou 
dans Tautre, un véritable carillon. Nous 
avons recueilli, quant à nous, les deux 
versions, et nous attendons pour nous 
faire une opinion bien nette les explica­
tions qui ne manqueront pas d’être 
échangées à la tribune de la Chambre, et 
celles aussi qu ’y ajoutera certainement 
M. Quesnay de Beaurepaire.

U n  I n s t a n t a n é

En attendant, un rapide instantané du 
président démissionnaire de la Chambre 
civile s’im pose:

M. Jules Quesnay de Beaurepaire est 
n é à S a u m u r le 2  juillet 1834. Il a donc 
soixante-quatre ans. 1! entra dans la 
magistrature le 10 mai 1802, comme 
substitut à La Flèche. Fut nom m é substi­
tut au Mans le 14 juillet 18fô procureur 
à Mamers le 15 avril 1868. Engagé volon­
taire durant la campagne do 1870. Après 
la dissolution de la Chambre qui suivit 
le IG Mai, il se.porta candidat républicain 
aux élections du 14 octobre 1877, dans la 
V  circonscription de Mamers, et échoua 
contre le ducdeLaRochefoucauld. Rentré 
dans la m a^strature en 1879 cômme 
substitut à Paris ; procureur général à 
Rennes en 1881 ; avocat général à Paris 
en 1883; procureur général en 1889. C’est 
en cette qualité qu’il requit devant la 
Haute Cour de justice contre MM. le gé­
néral Boulanger, Henri Rochefort et le 
comte Dillon. Au moment des affaires du 
Panama, fut nom m é président de cham­
bre à la Cour de cassation, ce qui, étant 
donnée sa situation de procureur général 
à Paris, ne fut pas considéré com m e un 
avancement. !!■ occupait ces fonctions 
depuis le 9 décembre 1892.

M. Quesnay de Beaurepaire est com ­
mandeur de la Légion d’honneur et offi­
cier de l’instruction publique, et il a dû 
être très sensible a cette dernière dis­
tinction, car il Ta eue com m e hom m e de 
lettres. Il s’est fait connaître, en effet, 
dans la littérature, sous le pseudonyme 
de Jules de Glouvet. Avant la guerre il 
avait donné quelques nouvelles dans la 
Vie parisienne. Depuis, il a publié un 
certain nom bre do rom ans parmi les­
quels le Forestier, le Marinier, la Fa­
mille, l’Idéal, Marie Fougère, ce dernier 
roman sous le pseudonym e de Lucie 
Herpin qui lui valut, au m om ent du bou­
langisme, les plus virulentes attaques.

Comme magistrat, en dehors de son 
réquisitoire devant la Haute Cour, a oc­
cupé le siège du ministère public dans 
la célèbre affaire Gouffé qui ne dura pas 
moins de cinq jours, et il soutint aussi 
les»poursuites-contre Ravachol, Tauteur 
des explosions' anarchistes.

L ^ a r r ô t  d e  1 8 9 8

Rappelons, pour être complet, dans 
quelle circonstance M. Quesnay de Beau­
repaire eut à passer, sur sa propre de­
mande, devant la Cour de cassation cons­
tituée en Conseil supérieur de la magis­
trature.

La Chambre des députés, dans sa 
séance du 30 mars 1898, avait voté Taffi- 
chago d’un virulent discours de M. Vi­
viani, véritable réquisitoire contre M. 
Quesnay de Beaurepaire, et qui se termi­
nait par Tordre du jour suivant :

« La Chambre regrette que, dès le 
début de Taffaire de Panama, les défail­
lances de certains magistrats aient amené 
l’impunité des coupables... »

M. Quesnay de Beaurepaire, ainsi at­
teint par un vote parlementaire, sollicita 
le jugem ent de ses pairs, et le Conseil 
supérieur de la magistrature rendit la 
sentence suivante :

En la Chambre du Conseil de la Cour de 
cassation, toutes Chambres assemblées, cons­
tituée en Conseil supérieur de la magistra­
ture, le vingt-sept avril mil huit cent quatre- 
vingt-dix-huit,

Sur 1 e réquisitoire formé par M. le procu­
reur général près la Cour de cassation, d ’or­
dre de M. le garde des sceaux,

Est intervenu Tarrêt suivant :
Le Conseil supérieur de la magistrature. 
Attendu que e Conseil supérieur de la ma­

gistrature ne peut, au point de vue discipli­
naire, être saisi que de faits touchant à la 
déUcatesse, à Thonneur ou à la considération 
du magistrat traduit devant lui ;

Qu’une erreur de droit sur une question 
'ailleurs controversée ne saurait avoir ce

Qu’il en est de môme des faits de pure ad­
ministration pour lesquels un magistrat du 
ministère public relève directement de ses 
chefs hiérarchiques;

Qu’on doit ranger dans cette catégorie ce 
qui concerne les poursuites se rattachant à 
Taffaire du Panama, particulièrement dans 
i  période comprise emre le 5 novembre et 
B u décembre 18©2, date à laquelle M. Ques­

nay- da Reaurenairo a cesse d’exercer lea

fonctions de procureur général près la Cour 
de Paris; ^

Que, d’une part,il est établi qu’aucun man-

dat donné le 5 novembre par le conæiller 
Prinet à M. Clément, commissaire do police 
aux délégations judiciaires, ne contenant pas 
d ’ordre de perquisition ;

Que, d ’autre part, les hésitations sur les

considérées, dans les conditions’ où se trou­
vait placé le procureur général près la Cour 
de Paris, comme engageant sa responsabilité 
personnelle ;

Qu’aucun indice, d’ailleurs, ne permet de 
croire quo M. Quesnay de Beaurepaire eût 
voulu soustraire des coupables aux atteintes 
de la justice;

Par ces motifs,
Déclare qu’il n’y a pas lieu à suivre sur îUa 

faits qui lui sont soumis, tels qu’ils sont dès 
à pré.sent établis par tous les documents de 
la cause ;

Autorise la publication de Tarrêt.

On trouva généralement, à la lecture 
de cet arrêt, que les collègues de M. 
Quesnay de Beaurepaire, en présence des 
violentes attaques dont il avait été l’objet, 
n’avaient pas mis beaucoup de chaleur 
à le couvrir et à le défendre dans cette 
circonstance, et certains voient là, com m e 
nous le disions plus haut, un des motifs 
de l’attitude actuelle de Thonorable ma­
gistrat et de Tincident sensationnel qui 
vient de se produire et dont nous ne 
manquerons pas d’enregistrer les suites.

G. Davenaji

LA JOiniNÊE
Lundi p janvier

P a la is -B o u rb o n  : Réunion de la Commis­
sion du budget, pour la  discussion sur le  rap­
port général de M. Pelletan (2 h. 1/2).

L 'a va n ce m e n t des officiers ; La Commission 
supérieure' de classement s’occupe aujour­
d’hui des promotions au grade de comman­
deur de la Légion d ’honneur {officiers géné­
raux).

L 'A m i des monuments et des  a r ts  :  Visite, 
sous la direction de MM. Ch. Normand et 
Villain, qui donneront des explications, à la 
rue de la Colombe, près de Notre-Dame, où la 
Commission du « Vieux-Paris » a mis à dé­
couvert une p^artie de l ’enceinte romano-mé- 
rovingienne (2  h.).

A S a in t-A ug u s tin  : Messe anniversaire de la 
mort de Napoléon III (midi).

Conférences ; M. E. Molinier inaugurera 
aujourd’hui, dans les salles mêmes du Musée 
du Louvre, ses conférences sur « l ’Ivoire » 
(2 h. 1/2). — Inauguration des cours gratuits 
de TUnion des femmes de France, dans les 
! « “, IV®, X®, XVI®, XVII® et XIX® arrondisse­
ments (8  h. 1/4 du soir).

Concours d 'a u jo u rd ’h u i : Epreuves écrites des 
sous-ofliciers d infanterie de marine, candi­
dats â TEcole de Saint-Maixent (9 et 10 jan-, 
vier). — Ouverture de la session extraordi­
naire du certificat d’aptitude à l ’inspection de 
l ’enseignement primaire, pour toute la  France.

fîéun/ons ; Dîner de la Société des gens de 
lettres (chez Marguery).

A n n ive rsa ire  ro y a l :  Fête d’avènement du 
roi d’Italie (1818).

Le Monde et la Ville
SALO N S

— Le ministre de Chine en France a donné, 
avant-hier, dans son appartement de Tavenue 
Hoche, un diner diplomatique et officiel. Au 
nombre des convives de S. Exc. Tching- 
Tchang :

Le nonce apostolique, les ministres du Japon 
et de Siam ; M. Charles Dupuy, président du 
Conseil ; M. Constans, ambassadeur à Constanti­
n op le ; M. Nisard, ambassadeur près du Saint- 
Siège ; M. Dubail, ministre à Montevideo ; M. 
JuBserand, minietre à Copenhague ; M. Picard, 
commissaire général de 1 Exposition de 1900; le 
comte de Montebello, M. Paul Leroy-Beaulieu, 
les hauts fonctionnaires du ministère des affaires 
étrangères et les membres de la  légation chi­
noise.

M. Delcassé, ministre des affaires étran­
gères, qui avait dû s’absenter de Paris, s’était 
excusé.

— Charmante soirée, avant-hier, chez la 
comtesse de Trobriand. On a successivement 
applaudi : Mme Lyman ColUns, dans le Nil, 
accompagnée par M. Touche, premier violon 
solo de TOpéra et M. Félix Leroux, frère du 
compositeur ; Mme Stears, fille de la maîtresse 
de maison ; Mauguière, Mlle Albright, une 
_ eune Américaine, élève de Mm© de La Grange,
a grande cantatrice ; les frères Cottin, Mlle 

Cottin, M. Hollman-Black et M. Touche.
La musique terminée, on a joué Souliers de 

Bal, dont les interprètes, Mlle Vittot et Mme 
Mayer ont été acclamés. Parmi les invités :

Général Vittot, comte de Montferrier, Mme 
E. Pourton, comte Pilté, Mme de ^ raven deel, 
née princesse Sautzow; Mme Beulé, comte de 
Chappedelaine, baronet baronne deLaTaille des 
Essarta, comtesse de Coëtlogon, miss Clifford, 
baron Pleignière, docteur Rykert, M., Mme et 
Mlle Roosevelt, M. et Mme P. de Basilewsky, 
comte de Rochegude, Mlle Darrow, Mme du 
Gast, M. Danbé, M. Juliani, M. et Mme de 
W eerthyM . et Mme Vechter, baronne de Testa, 
com te A  comtesse Mac Carthy, MM. Bicknell, 
Maine, de Hérosa, Mme et Mlle Gros, baronne 
de Koenneritz, etc.

La comtesse de Trobriand sera chez elle 
tous les samedis, de deux à six heures du soir.

— La première matinée donnée, hier, par 
Mme G. Krauss, la grande cantatrice de TO- 
péra, a été un vrai régal artistique.

MM. Diémer et Delsart, après avoir exécuté 
admirablement une sonate ont joué, le pre­
mier : un menuet dont il est Tauteur et ÏE -  
tincelle de Moskowski ; Tautre : un nocturnede 
Chopin et un air hongrois. Après eux on a ap­
plaudi d’enthousiasme Mme Chasseing, une 
des plus brillantes élèves de la maîtresse de la 
maison, dans la Belle Meunière, de Schubert. 
Clou du programme : Mme Krauss, quia enlevé 
Tauditoire en chantant le Noyer et la Margue­
rite au rouet, de Schubert, et deux mélodies de 
Schumann. Dans Tassistance :

Princesse Ghika, comtesse de Bryaa, comtesse 
Soltaik, vicomtesse de Grandval, baronne de 
TEspea, comte et comtesse do Fontenailles, Mme 
Madeleine Lemaire avec sa fille, général ba­
ron Rebillot, MM. Hardy-Thé, Le Lubez, Séguy, 
de Saint-Hilaire, etc.

— A  Toccasion de la fête des Rois :
Le docteur et Mlle Léon Derecq, née de 

Kazimir, ont donné, hier, à la Galerie des 
Champs-Elysées, une matinée enfantine très 
élégante. Au programme : la Cigale et la 
Fourmi, un acte de Mme Bellier-KÎecher; le 
Défilé du régiment, par Tauteur, M. Eug. de 
Grossi ; la Panioufie de Cendrillon, quatre 
actes de Mme Bellier-Klecher ; Une soirée 
che\ les Ducordon, scène comique, par Tauteur 
M. de Grossi. Les interprètes des pièces 
étaient de jeunes artistes qui ont été merveil­
leux et ont bien mérité les vifs applaudisse­
ments des spectateurs. Grand succès pour 
M. de Grossi dans ses jolies imitations sur la 
cithare.

A u goûter, servi à quatre heures, on a tiré 
les Rois, et Ton s'est séparé à six heures, après 
des danses enfantines et une farandole pleine 
d’entrain.

—  Dimanche prochain, matinée musicale 
chez Mme Payen. On exécutera les œuvres de 
M. Th. Dubois, directeur du Conservatoire, 
avec le concours de MM. J. Delsart, Berthe- 
lier« et des élèves de la maîtresse de maison.

R E N S E I G N E M E N T S  M O N D A I N S

—  Un terrible accident vient de plonger dans 
la consternation ia famille du général de La 
Bégaesière, gouverneur de la place de Toul. 
Son fils, le sous-lieutenant de La Bégassière, 
qui était sorti de Saint-Cyr avec la dernière 
promotion et avait été nommé au I2® régiment 
de dragons, à Pont-à-Mousson, revenait au­
jourd’hui, à une heure de Taprès-midi, d'une 
promenade à cheval aux environs de cette 
vUle.

En arrivant près de la gare, le cheval de 
M. de La Bégassière, effrayé par les coups de 
sifflet d’une locomotive du train arrivant de 
Metz, s’emballa et, malgré les efforts de son 
cavalier, franchit la haie qui borde la voie et 
vint s'abîmer sur les rails.

Dans sa chute, le malheureux officier se 
trouva pris sous Tanimal et eut les reins bri­
sés. On l'a relevé aussitôt et transporté sur 
une civière à Thôpital : on craint une issue fa­
tale.

— La duchesse de Fernan Nunez, le mar­
quis et la marquise de La Mina avec leur fa­
mille, la duchesse d'Albe avec ses enfants, et 
le duc de Huescar, après un long séjour à 
Thôtel Bristol, ont quitté Paris avant-hier soir 
pour retourner à Madrid.'

— M. Jacques P. Solari, de Londres, après 
un séjour de trois mois à Paris, est parti pour 
Smyrne où sont ses parents. Il reviendra pro­
chainement â Paris, pour exécuter un projet 
très intéressant destiné à l'Exposition de 1 9 0 0 .

— L’empereur d’Allemagne vient de confé­
rer Tordre de la Couronne de Prusse, de pre­
mière classe, au baron Alfred de Rothschild, 
consul général d’Autriche à Londres et direc­
teur de la Banque d'Angleterre.

Le baron Alfred est le frère de lord - Roth­
schild, chef de la maison de Londres.

— Le prince Herbert de Bismarck a quitté 
le château de Friedrichsruhe pour se fixer à 
Berlin. Il a gardé auprès de lui le docteur 
Chrysander, qui fut le secrétaire de son père.

D E U I L

— M. Napoléon Lannes, duc de Montebello, 
entré cette année dans les premiers â TEcole 
de Saint-Cyr, est mort hier à Saint-Cyr. Né à 
Pau le 9  avril 1 877 , il était le fils unique de 
feu le duc de Montebello, ancien officier de 
marine, et de la duchesse de Montebello, née 
Dagfuilhon, remariée â M. de Juge-Montes- 
pieu ; le petit-fil* du duc de Montebello, pair 
de France, ancien ministre, ancien ambassa­
deur ; Tarrière-petit-fils du maréchal Lannes, 
duc de Montebello, tué â Essiing, et le neveu 
du comte de Montebello, ambassadeur de 
France à Saint-Pétersbourg, et du comte de 
Montebello, député de la Marne.

— Nous apprenons la mort : — De M. Char­
les Berthelé, avocat à Mulhouse, décédé en 
cette ville^à Tàge de 73  ans ; conseiller muni­
cipal pendant trente-cinq'ans, il fit partie des 
citoyens dévoués qui, en 1870 , réussirent à dé­
fendre les intérêts de Mulhouse ; — De M. 
Gustave Mercier, un aquafortiste français, 
élève de Gaucherel, décédé à Tàge de 4 6  ans, 
à New-York où il s'était fixé en 1887 . Ses por­
traits d'après nature et ses reproductions de 
tableaux modernes lui avaient fait une grande 
réputation ; — De M. Matignon, depuis vingt- 
huit ans secrétaire général de la préfecture de 
la Charente, décédé, hier, â Tàge de 5 5  ans ;
— De M. Mirassou-Nouqué, ancien avocat 
prés la Cour d’appel de Pau, ancien notaire, 
décédé à Bedous, â Tàge de 37  ans ; — De M. 
Arthur du Chêne, ancien officier des mobiles 
de Maine-et-Loire, qui fut grièvement blessé 
au combat de Cercottes, en 1870  ; — De M. 
Callipel, avoué à Avranches, décédé â Tâge 
de 3 a ans ; — De M. Gaston Part, sous-ingé­
nieur de la marine, décédé à Cherbourg,à Tàge 
de 24  ans ; — De notre ami et correspondant 
M.BilIauh,rédacteur en chef d\i Patriote répu­
blicain, de Chambéry, décédé dans cette ville ;
— De Mme Catherine Vsevolozksky, née prin­
cesse "Volkonski, décédé â Saint-Pétersbourg ;
— Du colonel russe Etienne Adamovich, des 
grenadiers - gardes , décédé à Saint-Péters­
bourg ; — De Mme Henry H. Harral, un des 
hommes les plus en vue du monde de New- 
York, décédé subitement à Folkestone où il 
s'était fixé depuis quelque temps.

ForrarL

LA FÊTE DES ROIS

La « Jeunesse Royaliste » a donné, 
hier soir, une brillante réunion à Tocca­
sion de la Fête des Rois, à la salle des 
Sociétés savantes, rue Serpente.

Dix-huit cents personnes se pressaient 
devant l’estrade où avaient pris place 
MM. Amédée Dufàure, Eugène Gode- 
froy, Pierre Bertin, Lucien Roullet et le 
comte de SaÉran-Pontevès. Dans Tassis­
tance, où do très nombreuses femmes 
donnaient une note de grande élégance :

Comte et comtesse d’Egrynies, duchesse de 
Bellune, comte de Rouillé-d’Orfeuil de Mau- 
blanc, comtesse et Mlle de Monchy, de Ville- 
mandy, M. et Mme du'Vignaux, MM. P. et 
H . Dugout, M. de Chaurand, comte de Castil­
lon, Rubat du Mérac, comte Christian de 
Monchy, M. etMmeDiguet.M.etMmeM allez, 
comtesse et Mlle de Saint-Clair, comte de 
Sennal, baron et baronne de Lormaia, colo­
nel de Parseval, M. et Mme Charles du Boys, 
comte et comtesse de Failly, Mme Pierre Ber­
tin,baron Henri de France, A. de Fouquiéres, 
M. et Mme René Choppin, M. de Plas, ba­
ronne de Vaux, baron Kaoul de Vaux, comte 
■\Vaskiewic2, baron Allibert, vicomte J. de 
Rochefort, colonel comte de L’Eglise, etc.̂

La séance a com m encé par un discours, 
très applaudi, de M. Eugène Godefroy, 
président de la « Jeunesse Royaliste » de 
Paris. Puis, M. Amédée Dufaure a donné 
la parole au com te de Sabran-Pontevès.

Celui-ci annonce que, cette fois, au 
lieu de parler son réquisitoire il le lira, 
car, ayant Tintention de faire des per- 
sonna ités, il veut que ce qu’il dira soit 
parfaitement réfléchi, pour en avoir da­
vantage la responsabilité.

De main de maître, en traits aussi hu­
moristiques que violemment ironiques, 
il trace le portrait de MM. Charles Du­
puy, Bourgeois, de Freycinet, Clemen­
ceau, et du Président de la République, 
irresponsable de par la Constitution, 
mais non inconscient, peut-être.

Très applaudi, M. le comte de Sabran- 
Pontevès cède la parole à M. Lucien 
Roullet, un tout jeune orateur éloquent 
et disert, dont le discours est constam­
ment coupé d’acclamations unanimes. Il 
a parlé notamment sur la politique fran­
çaise en Egypte et sur l’abandon des in­
térêts français devant les menaces an­
glaises.

Les discours terminés, on a voté par 
acclamation Tadresse suivante, envoyée 
Dar dépêche à Monseigneur le duc d'Or- 
éans :

La « Jeunesse Royaliste » de Paris réunie, 
suivant son usage traditionnel, à Toccasion 
de la Fôte des Rois ;

Plus que jamais convaincue que la dange­
reuse crise traversée par la France a pour 
cause bien moins l’insuffisance des hommes 
et l’imperfection des lois que l ’institution ré­
publicaine elle-même ;

Constatant l ’impuissance de tous les partis 
à réunir dans un effort commun toutes les 
bonnes volontés, et se souvenant quo cette 
œuvre nécessaire n’a jamais pu être accom­
plie que par la monarchie nationale ;

Adresse à Monseigneur et à Madame le nou­
vel hommage de son dévouement et do sa res­
pectueuse fidélité ;

Et acclame une fois de plus le Fils de 
France, qui, seul, saura venger toutes les in- 
jure.s faites à la patrie.

La réunion a pris fin par un très beau 
concert dont les interprètes applaudis 
étaient: Mlles Le Chevallier de Boisval, 
Amaury Jacquemin, Joly de La Mare, 
Jane Brcuil, Jeanne Rom ey, Stroobants, 
Jane Morey ; M. et Mme Théodore Botrel, 
MM. Dassy, Achille Kerion, Davin, etc.

Ferrari.

A TÉtranger
Lord C ro m er en Egypte

On attribue généralement aux paroles 
qui ont été prononcées, il y a trois jours, 
par lord Cromer, dans une allocution 
adressée aux cheiks légypticns, une por­
tée qu’elles n’ont probablement pas. Sui­
vant un résumé télégraphique dont il 
faudrait d’ailleurs contrôler la fidélité, le 
résidentanglaisenEgypteauraitprétendu 
que ce pays seraitdésormaisgouverné par 
la reine d’Angleterre et par le Khédive, 
c ’est-à-dire par deux souverains dont le 
moindre serait naturellement le protégé 
du plus puissant. Des logiciens trop zélés 
ont inféré de ces paroles que lord Gro- 
mer, franchissant le pas d^ isif, avait 
proclamé le protectorat de l’Angleterre 
sur TEgypte.

C'est al er bien vite en besogne. Assu­
rément, Tintention de l’Angleterre à Té- 
gard de TEgypte n’est pas douteuse. Elle 
va même, si Ton tient compte de la doc­
trine de M. Chamberlain, jusqu ’à Tan- 
nexion. Mais il s’agit de savoir d’abord 
si la déclaration de protectorat est aussi 
aisée que des gens mal instruits l’imagi­
nent généralement en France; ensuite, 
si elle ne com porte pas des actes moins 
sommaires qu’une simple assertion de 
lord Cromer.

Pour proclamer son protectorat sur 
TEgypte, l’Angleterre doit montrer 
qu'elle n’a aucun souci de respecter non 
seulement ses propres engagements, 
mais encorô les droits des tiers qui sont, 
dans Tespèce, TAUeraagne, l'Autriche, 
TItalie, la Russie et la France. Chacune 
de ces nations a à défendre des intérêts 
considérables à Alexandrie, au Caire et 
sur le trajet du canal de Suez. Permet­
traient-elles qu’on abolit, par le seul fait 
d ’une simple résolution prise ou com m u­
niquée à Londres, des engagements sur 
lesquels se trouve basé le staltt quo di­
plomatique dans la Méditerranée? Une 
seule protestation venant même de la 
puissance la plus faible embarrasserait 
et inquiéterait fort les Anglais. Leur pro­
tectorat resterait dans ce cas une entre­
prise aventureuse et précaire, et ils 
n'ont, ce me semble, aucun intérêt à 
changer contre une situation incertaine 
la situation privilégiée qu'ils occupent.

En second lieu, peut-on supposer que, 
quand lord Salisbury peut causer tous 
les jours avec M. Cambon, com m e M. 
Delcassé avec M. Monson, le Foreign Of­
fice eût confié à lord Cromer la mission 
d’instruire la France, et TEurope d’une 
résolution aussi grave que celle qui 
nous occupe? Pour notre part, nous ne 
le pensons pas.

Lord Cromer est certes un fonction­
naire très distingué ; il remplit sur les 
bords du Nil une mission très délicate 
dont il s’est, jusqu'à présent, tiré avec 
honneur; mais ce n’est en som m e’qu’un 
fonctionnaire, et com m e tel on peut le dé­
savouer.

Il n’y  a donc pas à tirer des paroles ré­
centes de lord Cromer des conclusions 
plus pessimistes que celles qu’on tira 
naguère des paroles de M. E. Monson. 
Ce n’est pas du texte d’un discours de 
ministre ou do diplomate que peut sortir 
la guerre. Elle ne peut être que le résul­
tat d’une rupture sur des points de fait.

Certes, ce discours, tout com m e la 
publication du Livre Bleu relatif à Mada­
gascar, prouve que le gouvernement 
actuel en Angleterre n’est pas animé 
d’intentions bienveillantes à l’égard de la 
France. Avions-nous besoin qu’on nous 
en avertît ?

L ’Angleterre, d^ns ses rapports avec 
nous, peut user de procédés qui indi­
quent sa mauvaise humeur : c ’est son af­
faire après tout. Pourvu qu’elle n’aille ni 
jusqu’à Tagression ni jusqu’à Tinjure — 
et elle n’ira pas parce que son intérêt lui 
interdit de se lancer dans une aventure 
inutile — nous n’avons qu’à enregistrer 
les faits, afin de nous en souvenir l’occa­
sion venue, et qu’à attendre.

Pour qu’une cause de guerre sortît 
d’une situation semblable, il faudrait 
toujours que certaines demandes fus­
sent formulées. Elles ne le sont pas. At­
tendons. Ni lord Cromer ni M. Chambeiv 
lain*ne représentent heureusement à eux 
seuls l’Angleterre.

Denis Guibert,

N O U V E L L E S

ITALIE
l ’ a n n i v e r s a i r e

D E L A  M ORT D E  VICTO R -EM M A N U EL

Rome, 8  jan vier. —  Demain, jour anniver­
saire de la mort de 'Victor-Emmanuel, aura 
lieu le pèlerinage habituel au tombeau du 
« roi galant homme ». Le Syndic et la Junte 
se rendront du Capitole au Panthéon pour 
déposer des couronnes sur le monument. Le 
Roi, la Reine et le prince de Naples assiste­
ront à une messe anniversaire et déposeront 
également une couronne sur le tombeau.

Les articles du Figaro  sur le divorce n’ont

Eas été sans produire leur effet en Italie, 
’est ainsi qu’un ministre a pu déclarer au- 

ourd’hui même, en citant un exemple de 
•'rance, que le gouvernement n’a nullement 
'intention d’établir le divorce en Italie, et 

que si, comme le bruit en a couru, M. 'Villa 
ou tout autre député en fait la proposition à 
la Chambre, le ministère fera en sorte de 
renvoyer la question aux calendes grecques. 
—  F É L IX .

ALLEMAGNE
UN PROCÈS d ’e s p i o n n a g e

Leipzig, 8  jan vier. — Le procès d’espion­
nage intenté contre Alfred Goldhumer et 
Gertz est inscrit au rôle prochain du Tribunal 
de TEmpire.

IN D E S
L A  SAN TÉ D E L ’ É M IR  D ’a FG H AN ISTAN

Bombay, 8  jan vier. —  L ’émir d’Afghanis­
tan est dans un état de santé qui fait prévoir 
ea fin prochaine.

PHILIPPINES 
P N  M AN IFE STE D ’AG UIN ALDO

M anille, 8  jan vier. —  Quelques heures 
après la publication do la proclamation du 
général Otis, un manifeste d’Aguinaldo fut 
affiché à Manille.

Aguinaldo déclare qu’il n’a, en aucune cir­

constance, promis de reconnaître la souve 
raineté dos Américains.

11 rappelle que la proclamation du général 
Meritt, avant la capitulation des Espagnols, 
annonçait solennel ement que l ’unique but 
des Américains était de dé ivrer les Philip­
pines.

Aguinaldo proteste, au nom du Tout-Puis- 
nt, contre 1 intrusion desant des Américains.

REVUE DES JOURNAUX
VAgence Havas donne le texte du dis­

cours prononcé à la cérémonie de l’anni­
versaire de la mort de Gambetta par 
M.-^’Echarac, maire de Sèvres. Nous en 
détachons la fin :

S’il revenait parmi nous, a dit Torateur, 
Tjrapeccable juriste et Tadrairable patriote 
que fut Gambetta se sentirait profondément 
étonné, navré et humilié, en constatant que 
par Teffet d ’une inexplicable déviation men­
tale, une jmrtie de la nation prétend interdire 
à Tautre de nourrir, de cultiver, d’unir et do 
fairo vivre côte à côte dans son cœur Tamour 
de la justice et Tamour de la patrie.

Son émotion et sa douleur ne seraient pas 
moindres, à voir que certains républicains 
de la première heure travaillent à détruire la 
République parlementaire, qui est la sauve- 
garoe de nos libertés, ^ u r lu i  substituer je 
ne sais quelle autre République de forme 
américaine, qui nous ramènerait tout droit 
au césaiisme.

Puisse Tombre do Gambetta nous délivrer 
de ces cauchemars, puisse son avenir calmer 
nos esprits, les ramener à la raison française 
et raviver dans nos cœurs les sentiments de 
tolérance et de fraternité dont nous avons 
tant besoin.

Messieurs, j’accentue ces vœux en criant : 
« Vive la France I Vive la République! Vive 
la Justice ! et Vivo l ’Armée ! »

M. Cazot a fait ensuite Téloge de Gam­
betta. 11 a terminé ainsi son discours :

Gambcttan’eut jamais d’autre ambition que 
celle du relèvement national. En attendant lo 
jour de la justice immanente dont il n’avait 
jamais désespéré, nous suivrons son exemple 
et garderons son souvenir qui plane sur nous 
et qui nous guidera.

Après un discours de M. Brindeau, au 
nom  de là ville du Havre, M. Sansbœuf a 
pris la parole au nom de la Fédération 
des sociétés alsaoiennes-lorraines. L ’ora­
teur a parlé de la revanche qu'attendent 
toujours les AIsacicns-Lorrains et a fait 
allusion à Taffaire Dreyfus, ce qui a pro­
voqué un incident.

M. Gast, maire de Ville-d’Avray, pa­
rent du colonel Picquart, et M. Joseph 
Reinach ont protesté. M. Gast a fait 
remarquer à M. Sansbœuf qu’on faisant 
des al usions semblables il choisissait 
mal le moment et l'endroit; qu'en tout 
cas, il ne pouvait parler en ces termes 
qu’en son nom personnel et non au nom 
des Alsaciens-Lorrains, dont beaucoup 
de groupes no sont pas avec lui.

L ’incident terminé, la visite annuelle a 
eu lieu à la maison de Gambetta, rem­
plie de fleurs.

*** M. Alfred Giard, professeur à  la 
Sorbonne, interro^ré par un rédacteur du 
Tem ps sur les motifs de son adhésion à la 
Ligue de la Patrie française, a fait des dé­
clarations assez curieuses :

Il ne s’agit pas ici, a-t-il dit, d ’une mani­
festation doctrinale, et c ’estpourquoi vous me 
trouvez parmi lesadhérents: je suisentré dans 
cette ligue sans rien abandonner de mes 
idées philosophiques, rien de mes espoirs de 
socialiste internationaliste, avec Taqdent dé­
sir de maintenir les glorieuse traditions de 
notre race française. Je demeure Tennemi 
des institutions bourgeoises qui sont pour 
une bonne part la cause de Tetat de décom­
position de notre société ; rcuiis, même' en me 
plaçant au point de vue révolutionnaire, j ’ es­
time qu’une révolution doit être faite sur une 
question propre, nettement posée et non â 
propos d’une pure affaire d’espionnage rem­
plie de malentendus voulus ou involontaires 
et de complications confessionnelles.

Il y avait à défendre, surtout et avant 
tout, dit M. Giard, Tarmée nationale.

L ’armée n’est pas, en effet, ajoute-t-il, 
comme on a dit, une administration comme 
une autre. Je ne connais pas d’administra­
tion qui exige de la part de ceux qui y  en­
trent (plus ou moins librement) Tobeissance 
lassive, la perte de leurs droits civiques et 
e sacrifice de leur vie. L ’armée, au siècle où 

nous sommes, est une monstnieuse survi­
vance des âges de barbarie ; c’est pour em­
ployer le langage des biologistes, un organe 
témoin, mais un organe malheureusement 
indispensable à Tintégrité du corps social, et 
j ’ajouterai : un organe non perfectible dans 
le sens des institutions démocratiques. Il 
faut la conserver en bloc avec tout ce qu’elle 
a de révoltantpour nos conceptions modernes, 
jusqu’au jour où nous pourrons nous en 
passer. Mais il nous est interdit d’y  toucher 
et de Taffaiblir tant que nous serons entoui-és 
de peuples chez lesquels le militarisme est 
presque une religion.

En ce qui concerne la suite à  donner à  
Taffaire Dreyfus, M. Giard fait cette dé­
claration :

Le seul moyen d’apaisement, s’il en exista 
encore, est de laisser le condamné lâ  où il est, 
puisque la lumière ne peut être faite sans pé­
ril pour la France. Des erreurs judiciaires, il 
s’en commet tous les jours et il s’en commet­
tra tant qu’il existera des tribunaux humains. 
Aucune a’clles ne vaut qu’on expose le pays 
aux pires conséquences pour la  réparer.

D’autre part, M. Joseph Bertrand, 
m em bre de TAcadémie française et se­
crétaire perpétuel de TAcadémie des 
sciences, a donné les explications sui­
vantes sur les raisons pour lesquelles il 
n’a pas signé Tappel de la nouvelle ligue ;

Je n’ai pas signé cet appel, a dit Thono­
rable académicien, pour une raison très sim­
ple : il ne me paraissait pas clair. Avant de 
donner mon adhésion, j ’aurais voulu savoir, 
tout naturellement, ce que souhaitaient les 
promoteurs de cette ligue, et cela de façon 
certaine; je voulais connaître leurprogramme, 
leur but.

Or, Tappel soumis aux signataires ne dit 
rien de net et de précis, ce qui suffisait, à 
mon avis, pour motiver une abstention. Mais 
je  n’ai rien pu apprendre davantage, îmalgré 
diverses conversations avec plus de vingt 
très honorables interlocuteurs. Dans ces con­
ditions, j ’ai cru qu’il ne m’était pas permis 
d ’approuver par ma signature une ligue que 
je  ne comprenais pas.

— Cependant, le but indiqué par les pro­
moteurs n’est-il pas la  défense de Tarmée ?

— Croyez-vous donc que Tarmée —  que 
j ’aime et respecte profondément —> que Tar­
mée soit à ce point attaquée qu’il faille la dé­
fendre? Et, f^ lût-il ia défendre, était-ce un 
moyen efficace que cette manifestation pro­
posée? J’aurais examiné cela, sans doute, 
mais encore eût-il fallu qu’on m’exposât clai­
rement â quelles attaques il convenait de 
répondre, et comment on comptait y  répoadrew

Et Téminent académicien résume son 
sentiment dans ces mots : « J'aime ce qui 
est net et précis ; or, là, ne voyant pas- 
clair, je  me suis abstenu. »

Ayuntamiento de Madrid



D E R N I E R  E N T R A C T E
PAR C a r a n  d A g h e
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N o m  D'UN Pa r is ie n

Chaque année, à pareille ép oqu e , les 
■ ' ‘ ' n Dèr<amis de Gam betta s’ cn  von t en pèlerinage 

aux Jardies, la petite maison de V ille - 
d ’A vray où  m ourut le  çrand tribun. Il y  a 
maintenant près de dix-huit ans qu est 
m ort Gam betta, et l'apaisement g’ est fait 
depuis longtem ps autour de son nom . 
L ’hom m e p olitique, sans doute, est encore 
d iscuté: la politique, m êm e après la m ort, 
reste tou jours une cause de discorde. Mais 
tous les partis rendent hom m age au pa­
triote, et toutes les petites légendes, toutes 
les pauvres inventions dont on  agrém en­
tait contre lu i les polém iques se sont 
évanouies, au prem ier souffle de  l ’his­
toire.

Cette petite maison des Jardies, par 
•xemple, on  en avait fait une sorte de pa­

rais de Sardanapale. C ’était, paraît-il, 
l ’opulente retraite que le  dictateur avait 
fait construire avec le  fruit de ses rapines; 
c ’était là que s’accom plissaient ses satur­
nales. O uvrez certains iournaux de l ’én o-

la  patrie et de l ’arm ée qui la  défend  n ’est 
pas in com p atib le , co m m e  le prétendent 
qu elqu es-u n s, a v ec  celu i du  droit et de la 
ju stice . —  J. C.

A  M. J. C om ély, rédaùtèur au  F ig aro  
I)ans une lettre adressée par M. Traneux,

nales. O uvrez certains journaux de l ’épo­
que : “vous y  rétrouverez des co lon n es en­
tières là-dessus. Quand Gam betta m ourut, 
tout le m onde fut admis a visiter cette 
maison fameuse. Et il se trouva que c ’était 
un fort m odeste pied-à-terre de cam pa­
gne, mal situé, à peine m eublé : une de 
ces maisonnettes rustiques com m e peu­
vent en avoir les derniers des boutiquiers 
quand ils ont mis seulem ent quatre sous 
de côté .

Il fallut bien  reconnaître alors que c  pa­
lais de Sardanapale »  était peut-être exces­
sif, que le  c  ftiiit des rapines »  était m é­
d iocre et les < saturnales > exagérées. Il 
aurait été cependant si facile de s’en ren­
dre com pte auparavant ! Il n’y  avait qu ’à 
aller à V ille -d ’A vray, à vingt-cinq  minutes 
de chem in de fer, et à regarder la maison, 
qui est la prem ière en descendant de la 
gare. Mais non . C ’était une idée trop 
sim ple pour qu 'e lle  vint à personne. On 
avait la vérité à portée de la main, et l ’on  
ne daignait m êm e pas se déranger. Jugez 
donc de ce q^ue peuvent être les p o lé ­
m iques quand il  s’agit de foits im possibles 
à contrôler, et voyez par là ce  qu ’ il faut 
en prendre, et surtout c e  qu ’il faut — 
laisser 1...

£.

en

LA JUSTICE & L’ARMÉE
M . j e  docteu r H uchard, da l'A ca d ém ie  

de m édecine, m e fait l 'h on n eu r de m ’a-
1& __•____ i _  % ____de m édecine, m e fait l 'h on n eu r de m ’a­

dresser la  lettre suivante à p ro p o s  de la 
«  L igu e de  la  P atrie française » . L e  F i­
g a ro  est trop  heu reu x  de l’in sérer, car 
e lle  p rou ve q u e , chez les p lu s illustres 
des. w é r e n t s  de cette ligu e , le  cu lte  de

président de la « Ligue française pour la dé­
fense des droits de l ’homme et du citoyen », 
à M. lô docteur Lépine, autre président de la 
section lyonnaise, il est question des « inten­
tions incohérentes et contradictoires de la 
nouvelle Ligue'de la Patrie française ». Pour 
son argumentation, l’honorable sénateur — 
ancien garde des sceaux (ce dont je  ne suis 
pas absolument sûr, les ministres changent 
si souvent 1) — oppose MM. de Vogûé et Mau­
rice Barrés à MM. de Broglie et Sorel qui, pa­
raît-il, n’ont pas lea mômes idées eur le coup 
d’Etat du 2 décembre, sur la Saint-Barthe- 
lemy, sur la révocation de l ’édit de Nantesl 
Que viennent faire ici ces antiques souvenirs. 
11 en conclut que notre Ligue, à laquelle j ’ai 
eu, l ’un des premiers, l ’honneur d’adhérer, 
est « condamnée à rester sans drapeau ».

L ’ancien garde des sceaux est dans l’er­
reur.

D’abord, U fait un mauvais raisonnement 
lorsqu’il parle de désunion possible en raison 
des divergences profondes d’opinions entre 
les divers membres de la Ligue, et il sait par­
faitement qu’on ne peut réunir dix hommes 
ayant des idées parfaitement identiques. Si 
l’on nous met en présence de M. de Broglie, 

ar exemple, il est certain que beaucoup 
’entre nous se séparent de lui sur la  politi­

que, sur la  religion, et sans doute sur d’au-

tions ne sont ni «  incohérentes » ni c contra­
dictoires ».

La Ligue de la Patrie française n’est pas 
seulement celle des « droits de l ’homme et du 
citoyen », elle sera la  ligue des devoirs de 
l ’homme, sous-titre que nous voudrions lui 
voir adopter et mettre en pratique.

H . H u c h a r d , 
de l'Acadéisid de médecine.

Les T ra v a u x  du quai d ’Orsay

s
très sujets. Ce qui nous réunit, c’est la vision 
d’un grand péril, c’est la réigrand péril, c est la reput 
agitaüon funeste aux « intérêts vitaux »

K

udialion d’une 
du

pays, funeste à ce qui est notre sauvegarde, 
notre espoir, notre honneur, à l’armée que 
nos ennemis voudraient frapper à- la tête. 

Personne, aucun parti, aucune ligue ne 
eut s’attribuer le m onopole du patriotisme, 
ais, lorsque la Triplice s’unit pour nous dé­

sunir, lorsqu’elle approuve les agitateurs, 
lorsque la Gazette de Cologne —  aujourd’hui 
même — se déclare ennemie de notre Ligue 
qu’elle raille lourdement, lorsque nos plus 
cruels ennemis du dehors nous offrent le 
jrésent empoisonné de leur approbation, il 
aut se déner, se mettre en garde, et croire 

que l’opinion contraire est presque toujours 
rexpression la meilleure de la vérité et du 
patriotisme. C’est ainsi qu’il faut prendre son 
mot d’ordre de l ’étranger I 

La Ligue de la  Patrie française ne parle 
pas de « l ’Affaire », à juste raison, ùarce 
qu’elle n’est ni pour ni contre; et si 1 inno­
cence de Dreyfus est démontrée et proclamée, 
elle devra l ’accueillir avec le respect de la
chose jugée en dernier ressort, 
l ’union, c’est-à-dire la force ; elle

Elle veut 
condamne

l’agitation qui la ruine.
Je ne sais si elle fera de la  pohtique, et je 

ne parle aujourd’hui qu’en mon nom person­
nel. Mais il ne faut pas oublier qu’elle s’ap- 
nelle la « Ligue de la Patrie française ». Or, 
romme le sort de la  Patrie est étroitement liécomme
à la Constitution qui la régit, et que celle-ci 
a fait ses tristes preuves, on doit espérer 
qu’elle voudra contribuer à sa révision pre­
s s é e  par M. de Marcère, non pour détruire, 
mais pour améliorer ce qui est. Là est le 
ealut.Noiis ftV0iiSï4pj;e-utt.dtôpeau, et pos iAtanoK_*fe.rs,

Il fau t cro ire  que les terrains aussi ont 
leur destinée. C elui où  on  se prépare à 
élever la  n ou velle  gare d ’O rléans sollicite 
in cessam m en t l’attention .

Q uand se  dressait lo palais de la  Cour 
des com p tes , on  allait y  adm irer les pla­
fonds de T h éod ore  C hassériau , qu e  de­
va it anéantir l’ incendie.

Do 71 à 98, il a  été sans cesse  question  
des ru in es q u 'on  a essayé, à  p lusieu rs re­
prises, de tran sform er en palais des A rts 
d écora tifs ; on  a  m is en cou p lets  la  forêt 
spontanée qu i su rg it des d écom b res .

A u  p rin tem p s dern ier on  com m en ce  
en fin  a fou iller  ce  terrain  en  ébullition  
constante  ; des sou rces  ng.issent sou s  les 
p ioch es ; o n  les d étou rn e ; u n e  g rève  re ­
tarde les travau x  ; on  la ca lm e et l'ou ­
vrage rep ren d  de p lus belle . U n égout 
noie  le  chan tier. En creu sant le déversoir 
nécessa ire à  l ’écou lem en t des eau x , on 
m et au  jo u r  v in g t-n eu f sou ven irs  de 
1810. P en d an t qu e le sol sa b lon n eu x  boit 
p lu s  qu e de ra ison , le p ré fet de  police  
trem ble p o u r  la  sûreté des m aison s v o i­
sines et fa it con so lid er  le  n® 1 d u  quai 
d ’O rsay et la  Caisse des dépôts et con s i­
gn ation s. Sans cesse il faut s 'o ccu p er  de 
c e  sol su g gestif !...

B ien  q u ’il y  ait, ch aqu e nu it, travail­
lant à  la  lum ière  é lectriqu e, cen t c in ­
quante ou vriers dans les chan tiers, il n ’y 
a  p as eu le m oin d re  accident de  p er­
son n es à  déplorer.

N éan m oin s, les p réca u tion s nécessités 
p ar cet ébou lem en t on t retardé le dessè­
ch em en t du chan tier. On est certain  tou ­
tefois que, ce m atin , il ne restera  p lu s su r 
lô terrain si p réoccu p a n t q u ’un e b ou e  
que les pelles en lèveron t. - 

A lors , par l’ordre du  P réfet de p o lice , 
qu i se m éfie  a vec  ra ison  du liqu ide dé­
versé  par l ’égou t, on  sèm era , su r tout 
le terrain , du su lfate de fer  p u rifica teu r 
e t  de la  ch a u x  desséchan te.

On avait d ’a b ord  p en sé  à l'a rroser 
d ’acide ph én iqu e, m ais M . C harles B lanc, 
cra ignant p ou r  les vo is in s  l'od eu r si p é ­
n ib le  de l ’acide, a écarté  ce  p rocéd é .

A van t-h ier, n ou s  y  som m es arrivé  au 
m om en t où  allaient disparaître les der­
niers vestiges de  l ’in on da tion . L ’eau, 
a von s-n ou s d it le  jo u r  de l'a ccid en t, avait 
une h au teu r de  2  m ètres 70. Elle ne m e­
surait p lus sam edi, à la to m b é e  de la 
n u it, q u e  30 centim ètres.

La p lu s gran d e  partie  s ’est écou lée  par 
le  d éversoir qui l ’a je tée  dans la Seine. 
A  l ’aide d ’u n e  p om p e  pu issante, on  a  en­
levé celle qu i s ’était com m e  b lottie  dans 
des trou s au -dessous du n iveau  du dé­
versoir.

T ou t m arch a it d on c  à souh ait, quand, 
à  d ix  heu res du so ir , un n ou vel accident 
s ’est produ it. S u r une hauteur, le  lon g  
de l’im m eu b le  de la Caisse des dépôts et 
con sign ation s, reposaient, les u n s sur les 
autres, les fers  de  la com p ag n ie  M oisant, 
destinés à  la  con solid ation  de  cet im ­
m eu b le .

Les terres , am ollies par l’eau , se  sont 
e ffondrées^  entra înant u n e  ‘partie, d é f

C hose étrange, l ’in on dation  n 'a  nu lle­
m en t in terrom p u  le  travail. L e  m ôm e 
n om b re  d 'ou vriers  a été quotid ienne­
m en t em p loy é  ; au lieu  de  les o ccu p er  
su r le m ilieu  du terrain , M M . C lém ent, 
d irecteu r généra l des travau x, et T h o ­
m as, con du cteftr, les on t g rou p és  su r les 
p arties n on  in on d ées. V o ilà  tout. Ce 
n 'est pas n ou s qu i a von s à p ayer les 
100,(X)0 fran cs qu e les en trepren eu rs, 
M M . B rissot et R igau d , a u ron t à dé­
b ou rser  p ou r  la  réparation  des trop  
fréqu en ts accidents.

J 'aurais vou lu  v o ir  ceu x  des ou vriers  
qu i on t  d écou vert la « p rem ière  p ierre  » 
o ù  était le co ffre t con ten a n t les sou ven irs  
d e  1810. On n ’a m êm e pas p u  m ’en dire 
les n om s. Ils étaient c in q  ; c 'est tou t 
ce  qu e l ’on  sait ; on  va  cep en d an t les 
rech erch er , car on  veu t leu r d on n er 
u n e  gratification .

C 'est par m iracle  q u ’ ils n ’on t  p o in t 
détérioré  ces sou ven ir^ , car on  ign ora it 
l ’en d ro it où  était la  p rem ière  p ierre. 
U n cou p  de p io ch e  d on n é  su r u n e  p la ­
q u e  de fon te  a par hasard  m is à  jo u r  ce 
véritab le  trésor.

Le mariage de Napoléon Je* avec Marie- 
Louise;

Leurs portraits;
Le Flambeau de l ’hyménée;
La Confédération du Rhin ;
La colonne Vendôme;
L ’établissement du Gode civil;
Un napoléon de 40 francs;
Un napoléon de 20 francs;
Enfin toute la monnaie de l ’époque, y  com­

pris le quart de franc en argent.

O n com p ren d  tou t l ’intérêt de ce  m é - 
daillier, d on t on  n 'a  p orté  q u e  lo con ten u  
à  l'h ôte l C arnavalet ; m ais n ou s  con n a is ­
son s  assez M . G eorges Cain p o u r  être sûr 
qu 'il sollicitera  le con ten an t lu i-m êm e , 
d on t le seul tort est d 'être  excessivem en t 
lou rd .

L a  p laqu e de fon te  recou vra it u n  m é- 
daillier de bo is  très épais dans lequel 
on  avait creu sé  v in g t-n eu f trous. L e 
m édaillier a  u n  p ied  de largo su r  deu x  
de lo n g . A u  m ilieu , u n  grand  ova lo  dans 
lequel , était p e in t su r ém ail, en tre  deux 
verres , le portra it de N ap oléon  I*'.

T ou t autour, v in g t-h u it trou s  p lus ou  
m oin s  grands, m ais sym étriqu es, où 
étaient, l 'u n e  en o r , l’autre, toute pareille, 
m ais en  argent ou  en  b ron ze , les m é­
dailles et p ièces d on t v o ic i l ’ én u m éra- 
tion  :

Médaille commémorative de la paix  de 
Tilsilt où l ’on voit les trois souverains fran­
çais, russe, autrichien, signer le traité de 
paix;

La couronne de fer des liom baids ;
I  L ’arc du Gairougeli

H ier en core , ce m édaillier était au  n®l du 
qu ai d ’O rsay, dans cette m a ison  q u e  le. 
P réfet de p o lice  cra ign a it jeu d id e  v o ir  tom ­
b er en ru in es. A u -dessu s du m édaillier, 
dans un e toute  petite  cage , u n  canari, très 
ga i, peu  so u c ie u x  des ch oses , ch an te  la 
d ou ceu r  du tem ps.

P en d an t q u ’il s’égosille , on  étaye la 
m a ison  d on t les fon d ation s —  ô m ystère  
de la con stru ction  m od ern e  —  v o n t  être 
abso lu m en t ch an gées sans q u e  la m a ison , 
ello, ch an ge  de  p lace . L à  où  il y  a des 
p ierres, il y  aura, dans qu elqu es jo u rs , 
du fer.

De m êm e p o u r  la  Caisse des dépôts et
îlucon s ign ation s q u i va , elle aussi, ch an ger 

tota lem ent de fon d ation s, sans q u ’à l ’in­
térieu r des b u rea u x  on  ait, u n  seul jo u r , 
in terrom p u  le  travail.
“ 'O n  écrit, on  encaisse, on  loge , on  dort 
dans u n  im m eu b le  au -dessou s duquel on  
est en train de creu ser  le  tunnel où  pas­
sera, dans tre ize  m o is  au  p lu sj le train 
d 'O rléans. C’est v ra im en t m erveilleu x .

Charles ChinohoUe.

. A . V I S

En l e v e z  naturellement les points noirs de 
votre nez avec l ’ANTI-BOLÊOS de la Par 

fum erie  ea:o/i<7we,35,r.du4-Soptembre,qui res­
serre répiderme et lui rend blancheur et netteté.

A  l ’occasion  d u  t e r m e , Exposition de Mobi­
liers complets, Tentures, Sièges et Tapis­

series par milliers aux GRANDS MAGASINS 
DUFAYEL. Nous raripelons à nos lecteurs 
que cette maison est la seule qui garantisse 
ses marchandises pendant trois années, et 
qui les expédie franco d’emballage dam  
toute la France.

D ANS les soirées, l’attention se porte sur les ha­
bits munis de Devants incassables des Mo»*

lOQUENCouRT et D k s p r in , tailleurs,25, B<* Ma- 
lesherbe* et 15*'̂ », B<* S*-Denis : Complet habit, 
110-120* ; Complet, 80-100* ; Pardeas.,55-70-90*.
PAIN g r i l l é  j a c q u e t ,  92, rue Richelieu

■\TOUS RENDREZ à vos cheveux leur couleur 
î V naturelle, à sec, avec la Poudre Capillus 
\ de la Parfti^ N inon, 31, rue du 4-Septembre.

VOYAGES MINISTERIELS
91. L o c k r o y  ù  T o u lo n

(Par dépêche de notre correspondant)
Toulon, 8 janvier.

Après les concluantes expériences du Gils- 
tave-Zédé et des essais réussis de lancements 
de terpilles par tubes sous-marins, M. Loc­
kroy a voulu suivre, aujourd’hui dimanche, 
les évolutions do plusieurs torpilleurs qui 
avaient été dirigés à cet effet sur les Salins- 
d ’Hyères. Lo ministre do la  marine, les direc­
teurs de ses cabinets civil et militaire, et le 
lieutenant de vaisseau Bcvard, officier d’or­
donnance, avaient pris passade s\u: le Forbirt 
et sur le Flibustier. Les torpilleims ont ma­
nœuvré jusqu’à quatre heuras du soir.

A cinq heures, le ministre rentrait à Hyè- 
res et recevait, à, l’hôtel de Costebelle, la vi- 

..site de M. Massel, raaira d ’Hyères, qui venait 
l ’entretenir de diverses affaires intéressant 
cette ville.

A  huit heures, ce soir, lo ministre, par un 
télégramme chiffré à l ’adresse des autorités 
du port de Toulon, ordonnait le mouvement 
de branle-bas do combat commandé depuis 
hier. Depuis vingt-quatre heures le préfet 
maritime avait assui'é la prise de toutes les 
dispositions nécessaires. M. le contre-amiral 
Bellanger, chef d’état-maj’or, avait établi son 
quartier général à la  Groix-des-Signaux; tous 
les services avaient, à l ’heure dite, leur per­
sonnel repi'ésenté au chiffre à peu près nor­
mal.

Vers dix heures du soir M. Lockroy s’em­
barquait à la plage d’Hyéres, sur upe cha­
loupe qui le conduisait à bord du Æouuinej, 
portant le pavillon de M. le contre-amiral 
Gaillard, commandant la division des gardes- 
côtes cuirassés. De leur côté, MM. les vice- 
amiraux Fournier et de La Jaille prenaient, 
chacun en ce qui le concerné, la direction de 
l'action des divisions de l ’escadre et de la ré­
serve du port : à ce moment, la rade présen­
tait un coup d’œil des plus curieux, tant à 
cause de la diversité des mouvements des si­
gnaux que du jeu des projections électriques 
des navires.

Les torpilleurs avaient appareillé avec mis­
sion de rechercher l ’ennemi au large. Vers 
dix heures et demie, dés qu’on vit s’avancer 
la masse des cinq gros navires composant la 
division des gardes-côtes cuirasség, une fusée 
rouge suivie d’une blanche signalait l ’appro­
che de l ’adversaire. Aussitôt les Jjattçries do 
la  côte tirent chacune deux coups par pièce. 
Les escouades de marins vétérans, qui ont 
complété le personnel des musoirs dé fa jetée 
et du poste d’arraisonnement, s’empressent 
de fermer les passes à l ’aide d’cstacades. Ait 
loin, la canonnade retentit, de plus on plus 
menaçante. Le branle-has de combat est par­
tout général et chacun est à son poste de pre­
mière heure. L ’important simulacre qui a 
lieu ce soir n’ayant pas été divulgué, il y  a 
peu de monde sur la côte. Le spectacle est 
cependant des plus captivants, et ce nmide 
compte rendu télégraphique ne peut en don­
ner qu’une faible idée.

Ce que nous pouvons dire, o’eat le vif inté- 
L*êt qu y  attache le ministre. M. Lockroy, que
nous avons pu approcher avant sa rentrée à 
Hyères, a bien vou u en effet nous exprimer 
la  6 atisfaction..<xu’il avait éprouvée, du-résoh-
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tat des essais de navigation sous-marine et 
de lancements de torpilles qui ont été faits 
devant lui, et ne nous a pas caché Timpor- 
tance qu ’à un autre point de vue il attac lait 
à la première manœuvre de combat effectuée 
avec la division de gardes-côtes cuirassés 
créés il y  a quelques mois sur son initiative.

Le simulacre de branle-bas de combat a 
duré deux heures. A  minuit, la division de 
garde-côtes cuirassés franchit la passe, et le 
ministre débarque sur le port une demi-heure 
après.

Demain matin, M. Lockroy s’embarquera 
à onze heures sur le Pothuau, cuirassé por­
tant le pavillon du contre-amiral Marécnal, 
commandant la division légère, et, escorté des 
torpilleurs Flibustier et Forban, explorera la 
côte jusqu ’à Marseille.

Le ministre partira probablement dans la 
soirée pour Paris.

Fallois.

ponts et chaussées ; Quinette de Hochcmont, 
ir.cr\ô^toin* frôTitirüi Hii même service ; W ad-

lU. K r a n t z  à  D ie p p e
(P a r dépêche de notre correspondant particulier)

Dieppe, 8 janvier.
M. Camille Kra ntz, ministre des travaux 

publics, accompîignè de M. Onfroy, sous- 
chef de son cabinet, a rendu visite aujour­
d’hui à la Chambre de commerce de Dieppe. 
Le naufrage de Y A ngers  et les travaux ur­
gents qu’il a rendus nécessaires ont été le 
prétexte de ce dépLicement, auquel M. Krantz 
n ’a voulu donner aucun caractère ofliciel. 
MM. Mangin-Lecreux, directeur général des 

ch
inspecteur général du 
dington, f.e Soucf <;t Fortier, sénateurs de la 
'Seine-Inférieure ; Breton et Julien Rouland, 
députés do l ’arrondissement ; Hcndlé, préfet 
de la Seine-Inférieure ; Marin, directeur de 
la  Compagnie de l ’Ouest ; Delaitre, chef du 
service international ;  Frère, chef de divi­
sion à Rouen, accompagnaient M. Krantz 
qui a été reçu à la gare par MM. Duros, 
sous-préfet; Coche, maire de Dieppe ; Robbe 
et Ganu, adjoints ; les membres de la Cham­
bre de commerce ayant à leur tête leur pré- 
sidentetleurvice-président, MM. R. Le Bour­
geois et Le Magnen.

Arrivé j>ai' le train de marée, qui corres­
pond avec le paquebot de une heure, M. 
krantz est descendu à la gare maritime et s’est 
rendu à pied, avec les personnes qui Taccom- 
pagnaient, â la jetée Ouest, si éprouvéeparla 
perte deVAngers. Quelquesexplications tnech- 
niques lui ont été fournies par les ingénieurs 
MM. Lechalas et Herzog. M. le ministre des 
travaux publics est allé ensuite à la Chambre 
de Conxmerce, où il a reçu toutes les person­
nes qui so sont particulièrement signalées 
dans le sinistre du 2 janvier. M. Duros, sous- 
préfet, s’était chargé do présenter les sauve­
teurs et toutes les personnes connues jusqu ’ici 
qui ont prêté un concours efficace à la déli­
vrance fxu malheureux équipage, et il l ’a fait 
avec le plus grand tact.

M. Ki'antz a exprimé ù tous la satisfaction 
du gouvernement de la République, en souli­
gnant ses éloges de promesses de récompen­
ses comme pour le sauveteur Bonté, pour le 
'lieutenant Le Joly, du service des douanes, 
désigné pour la croix de la Légion d’hon­
neur. Puis, la  Chambre de commerce a pris 
séance sous la  présidence du ministre.

Une très intéressante discussion—à laquelle 
ont pris part MM. Le Boiugeois, président 
de la Chambre ; Mangin-Lecreux, Quinette 
de Rochemont, Richard AVaddingtoh, Coche 
et Marin— a fait connaître la nécessité d ’ap­
profondir le chenal. Pour des raisons d ’ordre 
financier, M. Krantz n’a pas voulu se pro­
noncer sur un projet qui parait être l ’idéal 
let dont l ’auteur est M. Quinette de Roche- 
mont. Il consisterait à créer une rade abritée 
à l’aide de deux grandes jetées demi-circu­
laires, coupée par une entrée de cent cin­
quante mètres. L ’avis général est, d’ailleurs, 
qu’il faut six ou sept ans pour son exécution 
complète. La dépense atteindrait sept mil­
lions.

Les be.soins du moment ont ramené la dis­
cussion dans les limites plus étroites, et il 
semble que, tout en livrant aux études des 
ingénieurs le projet ci-dessus, on va hâtive- 
mentreconstruirece qui existait et,parl’achat 
d ’une nouvelle drague, assurer la securité du 
chenal.

M. Krantz a voulu, après cette séance, ap- 
Drécier de visic les bonnes ou mauvaises con­
ditions de l ’entrée du port en assistant à 
l ’arrivée du paquebot la Manche. Puis un 
lunch a été rapidement servi dans la biblio- 
thèquedelaChambre de commerce. M. Krantz 
s’est félicité de connaître maintenant la  ville 
et le port de Dieppe, ainsi que les représen­
tants de leurs intérêts, et il a exprimé le dé­
sir d ’y revenir bientôt, mais dans des cir­
constances moins douloureuses.

Le ministre et les invités de la Chambre de 
commerce ont quitté Dieppe à quatre heures, 
par le train de marée.

Ed. Dequen»

M . V ig e p  à  H y c r e »

Hyères, 8 janvier.
M. Viger, ministre de l ’agriculture, a posé 

aujourd’hui la première pierre do TEcole pra­
tique d’horticulture.

Après la  cérémonie, le ministre et les invi­
tés sont allés visiter l ’établissement viticole 
et les caves du docteur Vidal, qui a exprimé 
sareconnaissance pour Thonneur quilui était 
fait et qui a adressé ses éloges au ministre. 
M. Viger a répondu en félicitant M. Vidal de 
son installation. Il a ajouté que la péroraison 
•indulgente de M. Vidal rendait sa réponse 
difficile, mais il a constaté que M. Vida a su

très bien employer un argent noblement 
gagné.

M. Vidal a invité le public à déguster ses 
produits en buvant à la santé du ministre, et 
il a crié : « Vive le ministre ! u 

A son retour à Ghâteau-Denis, le ministre 
a reçu officiellement les autorités, et un ban­
quet de 50 couverts a terminé la soirée.

in . L e b r e t  à  C a e n
'  Caen, 8 Janvier.

Aujourd’hui à midi, un banquet de 120 cou­
verts a été offert, à THôtel de Ville, par les 
membres de la  Société d’agriculture et de 
commerce de Caen, à leur compatriote, M. Le­
bret, député, ministre de la justice.

Des toasts ont été portés par hlM. le 
comte de Saint-Quentin, députe du Calva­
dos, président de la Société, et Bret, préfet du 
Calvados.

Le ministre de la justice a dit qu’il dé­
fendra les intérêts de l’agriculture et de 
Télevago normands auprès du gouverne­
ment.

M. Tillaye, sénateur, a porté un toast cha­
leureux à son ami le garde des sceaux. Ce 
toast a été accueilli par des applaudissements 
unanimes.
--------- . ■ I ■ .................

La prochaine élection sénatoriale
C’est au département delà Seine que le 

sort a attribué le siège actuellement va­
cant au Luxem bourg.

L ’élection a été fixée au 12 février. Elle 
doit être faite, conform ém ent aux lois des 
2 avril 1875 et 9 décembre 1884, par des 
ayants droit et par des délégués élus.

Dans la Seine, les ayants droit sont :
Les 46 députés.
Les 101 conseillers généraux,
Les 21 conseillers d ’arrondissement.

Le nom bre des électeurs sénatoriaux a 
été fixé à 780. Les 77 com munes de la 
Seine, Paris compris, ont procédé hier au 
choix des 622 délégués qui, avec les 
ayants droit compléteront ce nom bre de 
780 électeurs.

Certaines com munes ne nomment que 
5 ou 6  délégués. Paris, lui, en désigne 30, 
plus 8  suppléants.

Détail amusant : les délégués ont droit 
à des frais de déplacement variant entre 
2 fr. 75 et 6  fr. 50, selon le nom bre de ki­
lomètres franchis.

Par le beau temps d’hier, nos édiles 
ont bien souffert d ’être appelés à voter à 
THôtel de Ville.

Ils se sont fait quelque peu tirer To- 
reille. Ils n’étaient encore que 46 dans la 
salle des séances quand—ce nom bre étant 
néanmoins suffisant pour le v o te—on a 
ouvert le scrutin.

Il y  avait, d'ailleurs, plus que la raison 
du beau temps pour qu’on ne se pressât 
)oint. De mémoire de conseiller, jamais 
'élection n’a donné de résultat au pre­

mier tour. Jusqu'à ce jour, il avait lou- 
jours été nécessaire de prendre un ren­
dez-vous pour le mardi suivant. Beau­
coup de conseillers n’avaient donc pas 
jugé nécessaire de se priver de la prom e­
nade pour accom plir une besogne qu’ils 
avaient le droit de juger inutile.

Pour la première fois, le premier tour 
a été productif.

Il est vrai qu’on Tavait admirablement 
préparé.

Autrefois, chaque groupe apportait au 
scrutin sa liste spéciale. Pour l’élection 
d’hier, les trois principaux groupes—ceux 
des Droits de Paris, des socialistes et des 
républicains— avaient com biné une liste 
unique,dite liste de conciliation, com pre­
nant les noms illustres de MM. Brouar- 
del, doyen de la Faculté de médecine ; 
Gamélinat, ancien député ; Duclaux, di­
recteur de l'Institut Pasteur; Expert- 
Bezançon, président du syndicat général 
du com m erce; Gréard, vice-recteur de 
l'Académie de Paris ; Georges Masson, 
irésident de la Gliambre de com merce ; 
jegrand, président du Tribunal de com ­

m erce; Richelot, professeur agrégé de 
la Faculté de médecine ; Seignobos, pro­
fesseur à la Faculté de médecine ; Ter­
rier, professeuràla Faculté de médecine; 
Roux, sous-directeur de TInstitutPasteur.

Bien que quelques noms de cette liste 
eussent été rayés sur certains bulletins, les 
trente personnes choisies par les trois 
groupes ont été élues dans Tordre que 
voici :

Nombre des votants : 46.
Majorité absolue : 24.
Ont obtenu : MM. Expert-Besançon, Le­

grand, 43 voix ; Gréard, Georges Masson, 
docteur Roux, 42 vo ix  ; Brouardel, Seigno­
bos, 41 voix  ; Blondel, Bernard, Gamélinat, 
Chartier, Chaumette, Baudoin, Lafly, distilla­
teur ; Legris-Mamelle, Marqueton, coiffeur ; 
Naudot, Pinard, adjoint au maire du neu­
vième arrondissement ; Sassin, graveur ; Ter­
rier, Vadécard, chef du secrétariat du Grand- 
Orient, 40 voix  ; Dazct, Goudard, architecte ; 
Richelot, 39 voix ; Bourceret, publiciste, 38 
voix ; Orry, employé, Ruben, cnef d ’institu­

tion, 36 v o ix ; Chaniot, employé, 35 v o ix ; 
Duclaux, 28 voix.

Viennent ensuite : MM. Edouard Dé­
taillé, ErnestLegouvé, Marguery, Ployer, 
François Coppée, Lucy, d Haussonvillc, 
Lépine, Poubelle, etc. Après Tappel do 
ces noms on procède à l’élection des dé­
légués suppléants. Sont élus :

MM. Bellenger, Bonnofoy, Bonnet, Gé- 
déon, 41 v o ix ; Lucy, 39 v o ix ; Mallebay, 37 
voix  ; docteur Glauzel, 36 v o ix ; Jules Clare- 
tie, 35 voix.

Viennent ensuite : MM. J. Lemaître, 
Legouvé, Q. de Beaurepaire, Drumont, 
Picquart, Vaughan, de Pressensé, Hat- 
tat, Urbain Gohier, etc.

Aucun de ces messieurs ne se présen­
tait. Un seul fantaisiste avait posé sa 
candidature : M. Marius Tournadre. On 
s’est contenté de rire de sa proclamation 
imprimée sur papier glacé.

Les délégués seront prochainement 
convoqués à des réunions préparatoires.

Les seuls candidats connus à ce jour 
sont MM. Bassinet, conseiller municipal, 
qui paraît avoir de grandes chances, et 
du Bellay, ancien professeur, qui était 
déjà candidat à la dernière élection sé­
natoriale.

Henri Hamoise

A  L ’ É C O L E  N O R M A L E

L’Assemblée générale annuelle de TAs- 
sociation des anciens élèves de TEcole 
norm ale supérieure a eu lieu, hier, dans 
la salle des Actes de TEcole.

La séance a été présidée par M. Gaston 
Boissier, secrétaire perpétuel de l’Acadé­
mie française, assisté de MM. W allon , 
Van Tieghem, Gernez, Georges Perrot.

Dans une allocution tour à tour spiri­
tuelle et émue, le président a rappe é le 
but de l’Association, les infortunes 
qu’elle a secourues, les succès récents 
dont elle a le droit de s’enorgueillir. Il a 
salué, d’un mot juste et touchant, la 
mémoire d’Edouard Hervé, récemment 
enlevé à l’affection de ses amis et à l’es­
time du public lettré. M. Gaston Boissier 
a terminé en ces termes :

Heureux ceux qui, dans la triste époque où 
nous vivons, ont pu se dégager des médiocri­
tés qui nous entourent; qui se sont fait dans 
les pays enchanteurs de Tantiquité, à quel­
ques pas du Parthénon et duGolisée, ou dans 
les régions sereines de la science pure, un 
coin de terre béni où n’arrive pas le bruit de 
nos luttes stériles, et qui poursuivent dans le 
silence et la paix Tétude des grandes ques­
tions qu’ils ont entrepris de résoudre ! Plus 
tard, quand le temps aura remis tout à son 
point et rendu à chaque homme et à chaque 
événement son importance véritable, tandis 
que le nom de ceux qui ont fait quelque 
bruit en se mêlant à nos agitations d’un mo­
ment aura disparu, on se souviendra, soyez- 
en sûrs, de ces sages qui se sont réfugiés 
dans la  solitude pour nous enrichir de quel­
que connaissance nouvelle, et il so trouvera

Sue ces gens, qui ne paraissaient occupés que 
e curiosités vaines, qu’on appelait des rê­

veurs et des inutiles, seront ceux, en somme, 
qui auront le mieux fait les affaires de Thu- 
manité. Vous donc, mes chers camarades, 
que séduisent encore ces études dédaignées 
et qui avez le courage de leur consacrer votre 
vie, je vous en félicite pour nous d’abord, 
sur qui rejaillit Thonneur de vos travaux, 
mais encore plus pour vous-mêmes, qui trou­
vez dans la contemplation du passé Toubli 
des misères du présent.

Ensuite, plusieurs notices sur les nor­
maliens morts pendant Tannée ont été 
lues par MM. Levasseur, membre de 
l’Institut; Ga.zeau, proviseur du lycée 
Louis-le-Grand; Blondel, professeur à 
l’Université d’A ix ; Bodin, professeur au 
collège Stanislas.

M. Guillaume Bréton, trésorier, a 
rendu compte de Tétat financier de l’As­
sociation, qui a pu, cette année, grâce à 
la générosité croissante de ses donateurs, 
étendre le cercle de son action bien­
faisante.

M. Gaston Boissier a clos la séance en 
transmettant à ses camarades Texpres­
sion des vœ ux dont Ta particulièrement 
chargé S. Em. le cardinaiPerraud, retenu 
à Rom e. Enfin, il a donné connaissance 
des résultats du scrutin ouvert pour le 
renouvellement partiel du Conseil d’ad­
ministration.

Sont élus : MM. Paul Janet, Guillaume 
Bréton, Georges Perrot, Picard, Jaurès, 
Giard.

Les applaudissements significatifs par 
lesquels une notable partie de Tassistance 
a salué le nom de M. Jaurès montrent 
qu’à TEcole normale, pas plus qu’à TAca­
démie, on ne saurait se désintéresser des 
questions actuelles. Mais ces deux mai­
sons illustres sont peut-être les seuls re­
fuges où il soit encore possible de discuter 
T « Affaire » sans échanger des injures 
et des horions.

André Nède.

nouvelles Diverses
BAGARRES A U  PÈR E-LAC H AISE

Depuis quelques années l ’anniversaire de 
la mort de Blanqui avait été fêté d ’une façon 
assez tranquille. Les différents groupes révolu­
tionnaires allaient porter leurs couronnes au 
Père-Lachaise, des discours étaientprononcés, 
et on se retirait avec la satisfaction du devoir 
accompli.

Cette année, il n’en a pas été de même et les 
événements actuels ont eu leur influence 
même sur le souvenir du passé.

Deux camps étaient en présence : La Ligue 
intransigeante, avant pour lieu de rassemble­
ment la salle de l ’Ami-Ernest, avenue de la 
République, ctlesFédérations socialistes, réu­
nies à la salle Lcxccllent. Déjà, avant queles 
réunions no fussent complétées, des premières 
altercations avaient éclaté. Aussi avait-il été 
décidé qu’on ne laisserait les manifestants 
pénétrer dans le cimetière que par petits grou­
pes.

Vers deux heures arrivait Timmensc cou­
ronne d’immortelles rouges de VIntran.^i- 
géant, entourée d’un groupe à la tête duquel 
marchaient MM. Paulin Méry et Ernest 
Roche, députés ; Archain, conseiller munici­
pal ; Caron, Dubuc, président de la Jeunesse 
antisémite. A ce moment un antre groupe 
s’est précipité pour s’opposer au dépôt de 
cette couronne. Deux bagarres successives se 
sont produites dans Tallée circulaire, aux cris 
de : « Vivo Rocltefort I » d’une part, de : 
« Vive Zola ! » de Tautre. Les gardiens de la 
paix, spectateurs impassibles, comptaient les 
coups...

Malgré tout, la couronne est arrivée jus­
qu’à la tombe de Blanqni. Mais, à ce mo­
ment, M. Albert Goullé, rédacteur à TAwrore,

S renonçait un discours contre « les faux amis 
e Blanqui, alliés aux Jésuites ». Les nou­

veaux arrivants ont interrompu ce discours 
par des protestations. Aussitôt la bataille a 
recommencé ; la couronne de VIntransigeant 
a été jetée à terre, piétinée ; les coups de 
poing, les coups de canne, les coups de pierre 
ont commence à pleuvoir. Plusieurs des ad­
versaires se sont retirés la tête ensanglantée... 
M. Masson, du Comité de Belleville, est 
ble.ssé d ’un coup de pierre à la tête ; M. Bou­
vier, commissaire divisionnaire, qui tenait 
son écharpe à la main, a reçu un coup de 
canne sur le bras.

A  co moment la police est intervenue sé­
rieusement. On a fait évacuer les abords do 
la tombe, sur laquelle la couronne avait été 
enfin placée.

A  la sortie de nouvelles bagarres se sont 
produites. M. Duponnois, officier de paix, en
intervenant, a reçu une pierre en pleine poi- 

Iques arrestations ont été opérées. 
Les individus arrêtés ont été relâchés après
constatation d’identité.

Le cimetière a été fermé à quatre heures.
«+■

UN CRIM E RU E P IE R R E -LE R O U X

Mme veuve Marie Joly, âgée de soixante- 
dix ans, habitant depuis trente ans 2 0 , rue 
Pierre-Lerouîi, où elle ‘ tenait un petit com­
merce d ’épicerie et de vins, a été victime 
d’un assassinat, avant-hier, entre onze heures 
du soir et minuit.

D ’habitudes très régulières, estimée de ses 
voisins, la septuagénaire vivait avec sa petite- 
fille, Marie-Rose, âgée de huit ans, dont les 
parents habitent Saint-Ouen.

L ’émoi fut grand dans ce quartier tran­
quille quand on apprit que Mme veuve Joly 
venait d’être assassinée. Voici comment le 
crime a été découvert :

Vers onze heures, un voisin, M.Ménard.fut 
très étonné de voir encore de la lumière dans 
là  boutique de Tépicière à une heure aussi 
tardive. Il frappa à la porte qui céda à sa 
pression.

Il appela la mère Joly : elle ne répondit 
pas.

A  ce moment passait un charbonnier, M. 
Bordes, auquel il dit :

— Il se passe quelque chose de bizarre ici; 
entrez donc avec moi. Mme Joly est peut-être 
malade ; sa boutique est ouverte, je n’y com­
prends rien 1

Les deux hommes pénétrèrent dans la pre­
mière pièce, qui était vide ; ils se rendirent 
alors dans Tarrière-boutique, faiblement 
éclairée par la lueur d’une petite lampe à 
essence.

Dans son lit dormait, à poings fermés, la 
petite Marie-Rose.

— Tiens, dit M. Ménard, on a fracturé les 
meubles et fouillé les tiroirs !

Ils allumèrent alors un bec de gaz et re­
tournèrent dans la boutique ; ils reculèrent 
d’épouvante en apercevant, gisant au milieu 
d’une mare de sang, le cadavre de Tépi- 
ciére ayant, fiché dans la poitrine, un énorme 
couteau.

M. Bordes courut chercher des agents, pen­
dant que M. Ménard prévenait le concierge.

Le commissaire de police, M. Danjou, arriva 
bientôt après, et MM. Gochefert, chef de la 
Sûreté, et Lemercier, juge d’instruction, ne 
tardèrent pas à le rejoindre.

Les magistrats procédèrent aux constata­
tions, après avoir fait avertir MM. Thoinot, 
médecin-légiste, et Bertillon, chef du service 
anthropométrique, de s(? rendre auprès d’eux.

Tout d’abord, ce qui les frappa, ce fut de 
remarquer sur le comptoir trois verres et un 
litre de vin à moitié vide, une bougie enve­
loppée dans du papier et des tranches de sau­
cisson fraîchement coupées.

Ils pénétrèrent dans Tarrière-boutique et 
leur premier soin fut de faire transporter chez 
des voisins la fillette que les allées et ve­

nues n’avaient point troublée dans son pro­
fond sommeil. On Tenroula dans les couver­
tures, toujours sans qu’elle se réveillât, et on 
la passa par la fenêtre pour lui éviter, au cas 
où elle sortirait de sa torpeur, la vue du ca­
davre do aa grand’nière.

A une heure du matin arriva lo gendre de 
la défunte, M. Barbedette, qui aida les ma­
gistrats à évaluer le montant du vol, mobile 
du crime.

On put savoir que les assassins avaient 
dérobe. dansTarmoire à glace, six obliga­
tions F’oncièrcs de 500 francs, 3 0/0, au por­
teur, émission de 1879; cinq autresFonciéres, 
émission de 1880 ; une obligation de Suez ; 

oblicationigation Ville de Pans, et deux obli- 
P.-L.-M., fusion ancienne, dont les 

un livret de

une 
gâtions
numéros sont inconnus, un livret de caisse 
d’épargne, trois pièces d’or de lOÇ, 50 et 40 fr., 
et une soixantaine de francs en menue mon­
naie. Les criminels avaient oulnié, dans leur 
précipitation, de voler deux billets de cent 
francs placés dans un portefeuille qu’ils 
avaient cependant ouvert. Des bijoux enfer­
més dans un petit coffret avaient été égale­
ment négligés.

Ces constatations étaient terminées quand 
arriva le docteur Thoinot. Il procéda à Texa­
men du cadavre et reconnut que la mort re­
montait vers dix heures et demie du soir. 
>Son diagnostic était exact, car des témoins 
ont affirmé avoir vu entrer dans Tépicerie, 
vers cette heure, plusieurs individus de mau­
vaise mine, dont us n’ont pu du reste donner 
qu’un signalement vague.

Le juge a fait placer .sous scellés le couteau 
retiré, comme nous Tavons dit plus haut, du 
corps de la victime, et un autre coutelas que 
les assassins avaient placé près du lit de la 
petite fille, pour s’en servir, sans aucun doute, 
au cas où la malheureuse enfant aurait poussé 
un cri en les :roercevant.

Le docteur Thoinot a déclaré que la mal­
heureuse femme avait reçu trois blessures : 
Tune dans le ventre, Tautre dans le côté etla 
troisième dans la région du cœur. Cette der­
nière blessure a causé la mort immédiate de 
la victime. Une remarque assez curieuse 
faîte par Je médecin-légiste : ces trois bles­
sures n’auraient pas été faites avec la même 
arme. Mais ce n est que lors de Tautopsie 
qu’il sera possible d’établir nettement le lait.

La petite Marie-Rose a été interrogée, hier 
après midi, par les magistrats instructeurs. 
Sa déposition n’a été que d’un intérêt assez 
secondaire. Elle a déclaré, sur l ’interpella­
tion qui lui en a été faite, que les trois 
verres trouvés sur le comptoir de sa grand’­
mère, et qu’on avait cru tout d’abord avoir 
servi aux assassins, avaient été placés par 
elle, après dîner, sur ledit comptoir pour 
apprendre « le commerce de vins » à deux de 
ses petites camarades.

D autre part, Mmes Patry etMaurice ont ra­
conté aux magistrats, la première, qu’en ai­
dant Mme veuve Joly à fermer sa boutique, 
vers dix heures et quart, elle avait été frappée 
par les allées et venues, sur le trottoir opposé, 
de trois individus « marquant très mal » ; la 
seconde, qu’en rentrant chez elle, vers dix 
heures trois quarts, elle avait aperçu un indi­
vidu sur le seuil de la boutique. Celui-ci, 
voyant que Mme Maurice paraissait surprise 
de sa présence en cet endroit, s’éloigna, les 
deux mains dans ses poches, en sifflant Tair 
d’une chanson connue.

En somme, à Theure présente, la  justice 
n’a pu découvrir aucun indice sérieux qui 
puisse mettre sur la trace des auteurs de ce 
crime, qui a produit une très vive émotion, 
dans ce quartier, où la veuve Joly jouissait 
de Tostime et de la considération de tous ceux 
qui la connaissaient.

Le cadavre de Mme Joly a été porté à la 
Morgue, aux fins d’autopsie, hier, à trois 
heures cinquante de Taprès-midi. M. Bertillon 
en a pris la photographie, ainsi que celle du 
lieu où le crime a été accompli.

l ’ a f f a i r e  d u  r a i n c y

Nous avons raconté, avant-hier, que des ou­
vriers se rendant, la  veille, à leur travail, 
avaient retiré d’une pièce d’eau, voisine de 
Téglise du Raincy, le cadavre d'un jeune 
homme du pays. Octave Meunier. Ge jeune 
homme aurait été assassiné.

Les obsèques de ce malheureux viennent 
d’ètre célébrées au Raincy avec une certaine 
pompe. Le cercueil, couvert de couronnes et 
de bouquets, avait été exposé dans la cour de 
la mairie.

La levée du corps a eu lieu à deux heures, 
et le convoi, pour se rendre â Téglise, a dû 
passer devant le petit étang où le pauvre gar­
çon avait été précipité, après avoir été au 
préalable, dit-on, assomme et étranglé.

Le deuil était conduit par M. Meunier père, 
qu’as.sistaient toutes les autorités locales. A 
1 is.sue de la cérémonie religieuse, Tinhuma- 
tion a été faite aux frais de la Ville.

Le bruit courait hier dans le pays que cer­
tains témoignages recueillis par la justice 
permettaient d’espérer que l auteur de ce 
crime ne tarderait pas à être arrêté.

■ ♦»—
L E  CACAO V A N  HOUTEN

Marc-Aurèlft a dit « qu’il fallait bien finir 
sa journée ». Le meilleur moyen n’est-il pas 
de la bien commencer ? Pour cela, il suffit de 

rendre chaque matin une tasse de Cacao 
an Houten. Soutenu, sans être chargé, par 

cet excellent aliment, Testomac reste dispos, 
la tète libre, ot Ton peut attendre Theure du 
déjeuner sans embarras comme sans fati­
gue. Ç’est qu’en effet, bien supérieur en cela 
au thé et au café, qui ne sont que des exci­
tants, lo Cacao Van Houten est un nutritif à 
la fois puissant et léger, dont la  valeur hy- 

ne peut se comparer qu’à celle du

6Ü IC ID Z E N  F IA C R E

Une jeune femme d’une trentaine d’années, 
élégamment vêtue, montait dans un fiacre, 
boulevard Rochechouart, et donnait Tordre 
au cocher de la conduire au numéro 30 du 
boulevard de La Chapelle.

Au moment oû, â destination, la voiture 
s’arrêtait, une détonation retentit dans Tinté­
rieur du coupé. Le cocher sauta de son siège 
sur la chaussée et, ayant ouvert la portière, 
aperçut sa cliente inerte et couverte de 
sang. Elle avait à la main un revolver aveo 
lequel elle s’était logé une balle dans la tempe 
droite.

Des gardiens de la jiaix furent appelés, ef 
la jeune femme, qui respirait encore mal­
gré la blessure très grave qu’elle s’était faite, 
a été transportée à Thôpital Lariboisière.

On n’a trouvé dans les poches de sa robe, 
ni dans son réticule, ni papiers, ni objets 
permettant d’établir son individualité.

Au cours du mois dernier, sur 647 échan­
tillons de vins soumis au Laboratoire muni­
cipal, 1 2  ont été reconnus très purs et natu­
rels, 166 seulement étaient bons et 334 passa­
bles. Or, les 12 échantillons reconnus supé­
rieurs provenaient des établissements Dubon- 
net, ou Ton trouve des vins de tous crus do- 

ui.s 0,65 centimes le litre. Succursales :
, Bd des Italiens; 1, BdD enain; 12, ave­

nue Victor-Hugo; 7, rue du Havre, et 121, 
Bd Saint-Germain.

i ï

L E  FEU

Un incendie s’cst déclaré, hier matin, vers 
dix heures, chez MM. Jeblen et Guyon, im­
primeurs, 58, rue Greneta.

1.,’alarme ayant été aussitôt donné par Ta- 
vertisseur aux pompiers de la rua Jean- 
Jacques-Rousseau, ceux-ci accoururent et 
purent se rendre maîtres du feu, après une 
neure de travail.

Il n’y a eu aucun accident de personne. Les 
dégâts ont été approximativement évalués â 
une somme assez importante.

La machine à vapeur de Timpriraerie au­
rait, d ’après Tenquête commencée par le 
commissaire du quartier, communiqué le 
feu â des papiers amoncelés dans le sous- 
sol.

Jean de Paris.

Mémento. — Un soldat de la 22« section d'ad­
ministration, François Quesnel, caserné au bas­
tion 87, boulevard Kellermann, s’est tué, hier, en 
se coupant la gorge avec un rasoir. Les causes 
do ce suicide sont attribués à la nostalgie gui 
s'était emparée de ce malheureux.

J. de P .

S i x  v e r s  d e  V i c t o r  H u g o

Tout pauvre qu'il est en fait d’herbe,
Paris attendra que Faidherbe 
Repoussant par un coup brillant 
Le corps qui menace Briant,
Nous aide à terminer Taffaire 
Avec les vainqueurs de La Fère I

Ces vers, publiés par le Rappel, la 
veille de la bataille du Bourget, montrent 
dans quel état d’esprit était le grand 
poète, au moment le plus décisif dusiègo 
de Paris... C’était aussi Tétat d’esprit de 
toute la population parisienne, raillant la 
misère, riant de ses souffrances, et Jules 
Glaretie nous le m ontre bien, dans son 
Paris assiégé, dont la 6* livraison vient de 
paraître. Dans cette livraison, Téminent 
académicien nous mène, de Tincendie de 
Saint-GIoud à la bataille du Bourget, en 
nous faisant assister aux angoisses des 
assiégés, sans autres nouvelles de la pro­
vince que celles que leur com m uni­
quaient les Prussiens I 

Au milieu des belles illustrations do 
ce numéro, à signaler la gravure en cou­
leurs hors texte : la Plâtrière de CHani- 
pigny, saisissant épisode de Alphonse do 
Neuville.

Froissait.

Gazeiie des Tribunaux
NOUVELLES JU D IC IAIR ES

Le barreau français vient de faire une 
perte sensible dans la personne de M* 
Hattu, avocat à la Cour d’appel de Douai.

M* Hattu avait plaidé depuis trente ans 
les plus retentissants procès criminels du 
nord de la France. Je me souviens de 
l’avoir entendu, notamment, dans Taf- 
faire du duel Chapuis-de Keirel et dans 
le procès célèbre de Tremblié, l’assassin 
de Buenos-Ayres.

Ses succès oratoires lui avaient valu 
le surnom de « Lachaud du Nord ».

A . B.

L E S  C O L O N I E S
LA MISSION FOUREAU-LAMY

Le bruit court à A lger— la chose nous 
vient d’un correspondant digne de foi —■ 
que la mission sahariennePoureau-Lamy 
ne serait pas en excellente situation.

On dit qu’au lieud’être en janvierdans

Feuilleton du FIGARO du 9 Janvler1899
_

S U Z E R A I N E
ROM AN C O N TEM PO R AIN

P R E M I È R E  P A R T I E

V
— Suite —

Pierre, très humble maintenant que 
sa fièvre est tombée, cache sa tête contre 
les genoux de Jeanne, lui répond sans 
oser lever les yeux vers elle.

Tous deux, très tristes, comprenant 
que cette folio de chagrin vient de leur 
faire avouer les sentiments qu’ils vou ­
laient taire et de les lier Tun à Tautre, 
parlent sans oser se regarder.

— Pardon, ne m ’en veuillez pas 1 im ­
plora Pierre.

— C'est m al; moi qui, justem ent,vous 
demandais...

— Je vous ai vue si accablée. Je n’ai 
pas su ce que je  faisais.

— Oh ! Pierre, vous n’auriez pas dû...
— Maintenant, je  sens que je vous 

appartiens et que vous êtes à moi aussi...
— Dieu m ’est témoin que j ’ai voulu, 

au contraire, vous éloigner de moi.
Tout cela dit d’une voix  sourde, dans 

Témotion grave de ce qui vient de s ’ac­
complir.

Pierre, sentant que Jeanne pardon­
nait, releva la tête :

— Et m oi, je  ne savais pas que je vous 
aimais ainsi, dit-il.

Reproduction interdite. j

Il chercha la douceur de ses yeux ; il 
les vit, sous le voile brillant des larmes, 
tout alanguis de chagrin et d’émotion, 
mais sans haine ni colère. Ils s’attris­
taient seulement de cette grisaille qui, 
dans la douleur, assombrit les yeux 
bleus, com m e, par un ciel de tempête, 
elle couvre de deuil Tazur des lacs.Alors, 
il osa se rapprocher d’elle, caresser de ses 
lèvres sa joue pâle et brûlante. Comme 
elle essayait un geste de défense, il 
balbutia, en l’embrassant, quelques mots 
de prière :

— Ne m ’écartcz plus I
Alors Jeanne, conquise, pantelante, 

cessa de se révolter contre l’irréparable 
que cette minute de passion douloureuse 
avait créé entre eux :

— J’ai manqué décourage, dit-elle sim­
plement.

-^ J ea n n e !
— Oui, je  suis lâche ! Mais, c ’est vrai, 

j ’aurais un tel chagrin si je vous per­
dais!

Au souvenir de ses angoisses si pro­
ches, elle fut reprise de peur, de meme 
que, longtemps après ie péril, on garde 
un frisson d’épouvante. Elle lui saisit les 
mains com m e pour se donner la certi­
tude de n ’être plus seule. Pierre comprit 
ce besoin de réconfort et, avec un re­
gard ardent, lui offrit le bonheur des 
promesses qui enivrent :

— Je vous aimerai bien !
Alors Jeanne, se rassurant peu à peu, 

voulut s’expliquer à elle-même la bizar­
rerie de ses sentiments :

— J ’avais tant lutté pour vous écarter! 
Il y avait des mois que j ’essayais de vous 
chasser de mon esprit. Je pensais y  être 
parvenue. C’est quand je me suis sentie 
bien forte que je me suis décidée à vous 
parler. A h l J'ai bien réussi...

Pierre, aussi, tenta de mettre d'accord 
scs assurances si sincères de simple ami­
tié avec ce baiser donné, non pas dans

un délire des sens, mais dans l’affole­
ment du chagrin :

—  11 faut que nos destinées s’accom ­
plissent!... Vous me recommandiez d’ê­
tre franc. J’ai pensé l’être. Je ne me 
doutais pas de ce qui se passait en moi. 
Sait-on jamais ce qu’on a dans le cœ ur? 
Il y a tout un sourd travail dont on ne 
voit le résultat qu’à un moment donné. 
Je vous ai vue en larmes. Cela a suffi.

— Notre volonté est bien peu de chose I 
Quelle faiblesse devant un peu de souf­
france! Comme j ’ai honte de m oi! Qu’al- 
lez-vous penser?

—  N’ayez aucune honte I Vous ne son­
giez qu’à enrayer ma tendresse. Je ne 
voulais que diminuer votre chagrin ; ni 
Tun ni Tautre nous ne savions ce qui ar­
riverait...

Sa voix se fit implorante pour obtenir 
de Jeanne une acceptation moins triste:

— Dites-moi que vous n’avez pas de 
regrets...

Jeanne abaissa sur ses yeux suppliants 
un regard calme où transparaissait la 
droiture de son âme, et lui dit avec fran­
chise, sur le ton de la certitude :

—  Si... Mais j ’ai en même temps du 
bonheur.

Alors, Pierre, exalté par cet aveu, évo­
qua, avec une ardeur câline, leur avenir 
de joie :

— Vous verrez. La vie nous, sera 
bonne. Je vais tant vous chérir I Je me 
donne à vous tout entier. Plus de larmes. 
Il faut que vous soyez heureuse !

Mais Jeanne, qui savait mieux la vie, 
eut le pressentiment des laideurs et des 
tortures inévitables d’une telle liaison :

— Je le veux et je  le crois. Mais quel 
triste amour je vais vous donner I 
Plein de rem ords, d’e ffro i, d’humilia­
tions! Quand j ’y  songe, j ’ai peur. L’o ­
dieuse comédie à jouer I Moi qui jugeais 
cela infâme 1

— Ne.voyons que notre amour !

— J’aperçois bien des tortures pour 
votre loyauté et la mienne. Les men­
songes !

— Nous partirons. Nous irons nous 
cacher bien loin.

Ces démences de jeune hom m e qui, 
dans son bonheur, néglige les crocs de 
la vie, charmaient Jeanne mais ne trou­
blaient pas sa clairvoyance. Tant de 
jeunesse l’effraya. Dans une attendris­
sante alarme, elle avoua ce qui serait dé­
sormais sa crainte éternelle d'amoureuse:

— Vous ne m ’abandonnerez pas ? Ge 
serait la mort. Dites-moi que vous m ’ai­
merez longtemps !

— Toujours !
Pierre était assez ingénu pour pronon­

cer avec sincérité les grands mots qui, 
plus tard, vous font si mélancolique et 
qu’on ne hasarde plus.

— Ne dites pas cela, protesta Jeanne. 
Je sais que c ’est impossible. Notre âge ! 
Ce sera ma torture maintenant.

Cette idécTaffola. Jeanne se pelotonna 
dans les bras do Pierre, com m e pour s’y 
faire garder longtemps.

— Vous perdre ! continua-t-elle. Oh I 
pas tout de suite ! Mon Dieu ! Ce ne sera 
pas un caprice, au moins?*

Pierre lui donna la caresse dont elle 
avait besoin de se sentir enveloppée. Il 
la tint serréé contre lui, la berça sur sa 
poitrine. En même temps, il l’enivrait 
par la grisante musique de mots câlins...

Jeanne, les yeux clos, murmura :
— Ma première minute de bonheur I
— Et vous ne la vouliez pas !
— J ’en avais peur I
Et maintenant, apaisée, ayant obéi à 

son destin,Jeanne voit clair dans le chaos 
do son cœ ur :

— Savez-vous, dit-elle, à quel moment 
j ’ai senti que je ne pouvais plus me passer 
de vous ? C'est tout à  Theure quand vous 
m ’avez répondu que vous m'aimiez sim- 
ülemeut d ’amitié. Jo voulais aue vous

me répondiez ainsi. Je le désirais. Et 
quand vous m ’avez fait votre réponse, 
j ’ai été déçue.

— Je la croyais sincère, cette réponse. 
Sans que j ’aie pu m ’en douter, elle ne 
Tétait déjà plus.

—  Que je suis bien maintenant I
— Chère Jeanne !
Elle aussi lui mit autour du cou la ca­

resse de ses bras :
— Pierre I Mon Pierre !
Ses yeux bleus, illuminés par son rêve 

de bonheur, avaient cette fois la pureté 
limpide des lacs sous un ciel de joie, et 
leur souriante douceur.

Et tandis que s’épaississait Tombre, et 
que le parfum des fleurs s'avivait dans 
la tiédeur du salon, ils s’attardaient dans 
cette première ivresse, si délicieuse d’es­
poir, d’illusion et de force.

L ’exaltante vie d’am our commençait 
pour eux.

D E U X I È M E  P A R T I E
I

Ce fut pour Mme Turel com m e Tivresse 
d’uii rajeunissement. Le souvenir s’effa- 
çait des années moroses passées dans les 
larmes. Amas de ruines disparaissant 
sous une fioraisoii radieuse 1

La gaieté et le beau rire de ses vingt 
ans, elle les retrouva. La splendeur bleue 
de son regard ne se ternit plus jamais. 
Les frisures de ses cheveux cendrés se 
bouclèrent en crêpelures plus frémis­
santes, com m e si l allégresse de la jeune 
femme et la belle santé de tout son être 
vivifiaient aussi les touffes onduleuses. 
Son visage, naguère un peu fané de mé­
lancolie, rayonna. Sa démarche même, 
com m e allégée, eut des souplesses nou­
velles.

Jusqu’alors, Mme TurcI, déprimée par 
Tennui, s’affalait en attitudes dolentes. 
Sans passion, sans but, elle passait scs

jours dans la mollesse des coussins, 
parmi les parfums énervants des fleurs. 
Soudain, ce fut une résurrection. La vio 
m orne et prostrée cessa. Gomme sous 
les sortilèges d’un charme, Mme Turel 
reconquit sa grâce alerte d'antan et son 
ardeur. Son rire, si longtemps éteint, 
sonna joyeux com m e le trille des alouet­
tes par un matin de printemps.

Quant à Pierre, il vécut dans une gri­
serie enchantée. Les maussaderies de lai 
vie ne l’atteignaient plus : mesquines 
aventures, qui n’assombrissaient pas 
plus son bonheur, qu ’un léger nuage, 
passant dans le bleu limpide du ciel, n’en 
ternit la pureté. Toutes les petites misè­
res quotidiennes venaient s ’ anéantir 
dans cette immensité de joie. Soucis de 
la carrière et du m onde, com me cela 
comptait peu dans cette béatitude d'ai­
mer! Il continuait pourtant à travailler 
— avec quelle indolence d’homme triom­
phalement heureux — parce que Jeanne, 
dans son adoration, s’intéressait à .son 
labour et se plaisait à mettre des gerbe.'? 
do roses au milieu de ses paperasses et 
de ses livres, com m e on égayé d’un bai­
ser un front pensif.

Pour tous deux, que les journées sont 
brèves, quelle fuite des heures, autrc- 
fois si lentes! Une flamme .intérieure 
éclaire tout, donne aux moindres choses 
un intérêt et un sens. Hier encore indif­
férents et blasés, les voilà se passionnant 
pour les moindres spectacles de la vie ou 
de la nature. Leur amour a vivifié leur 
intelligence et les forces dormantes de 
leur cœur, affiné leurs nerfs, assoupli 
leur cerveau. Métamorphose qui tient du 
)rodige, admirable puissance du bon- 
leurl Toutes leurs énergies vitales so 

sont accrues. Ils sont des êtres plus vi­
vants et plus complets. Gomme ils s’ai­
ment de se donner ainsi tant de joies!

( L a  s u ite  à  d e m a in .)
Georges Leoom te.

Ayuntamiento de Madrid



l’Air, elle ne se trouvait le 6  décembre 
<ju'à Tebalbalet, d ’où elle demandait des 
vivres. On dit que ses chameaux sont 
déjà en mauvais état. On dit qu ’elle man­
que de guides, qu ’elle en attendait de 
Rhadames, qui ne sont pas venus. On dit 
qu'elle manque d’interprètes. On dit que 
l ’union n'est pas absolument complète 
entre ses divers membres. On dit...Bref, 
on dit beaucoup de choses qui tendent à 
faire croire que tout n’est pas pour le 
mieiftc dans la plus saharienne des mis­
sions.

Mais ce pessimisme n’est pas le moins 
du monde à l’ordre du jou r dans les ré­
gions officielles, tém oin l’avis suivant — 
et assez imprévu — que le préfet d’Alger 
vient d'adresser aux maires des départe­
ments, sur la demande du gouverneur 
général :

L’opinion publique semblant, depuis quel­
que temps, s’intéresser à la mission saha­
rienne que dirigent M. Foureau et le com­
mandant Lamy, je suis heureux d’être en 
mesure de vous faire connaître que la mis­
sion poursuit sa. marche vers le Sud, dans 
d ’excellentes conditions.

Vous pourriez donc, le cas échéant, rensei­
gner à ce sujet les fonctionnaires et les in­
digènes qu’il paraîtrait utile d’éclairer sur lo 
sort de l ’entreprise dont il s’agit.

Entra ces deux versions, l’officielle et 
l'officieuse, on n’a que l’embarras du 
choix.

Intérim*

LE MONDE RELIGIEUX
UNE CONFÉRENCE DE l ’ABBÉ ROUIET

M. l’abbé Rouiet, le prédicateur si ap­
précié des grands auditoires parisiens, a 
fait, hier, à Saint-Germain des Prés, une 
très belle conférence — religieuse et pa- 
trioticme tout ensemble — sur la mission 
^providentielle de la France dans la diffu­
sion du catholicisme à travers le m onde; 
montrant d'abord l'accomplissement de 
cette mission dans le passé : gesla  D e ip er  
F ra n cos ; exposant ensuite la situation 
actuelle de la religion catholique com ­
parée aux autres religions, et dégageant 
üo cet exposé, très impartial, les devoirs 
des catholiques français à l’heure pré­
sente.

L’abbé Rouiet est un partisan convaincu 
de l’expansion coloniale, en se plaçant 
de préférence — qui pourrait le lui re­
procher? — au point de vue de l’apostolat 
chrétien. Mais il redoute, pour nos mis­
sionnaires, la concurrence du prosély­
tisme protestant, et il met tout en œuvre 
pour attirer sur ce péril certain l’atten­
tion des catholiques et des pouvoirs pu- 
tilics.

Son succès, hier, a été des plus vifs, et 
sa parole ardente ne pourra manquer 
d’avoir le plus grand retentissement.

Julien de Narfon.

PRIME PHOTOGRAPHIQUE
offerte à nos abonnés

Noh ahor.nés d’un an apprendront aveo 
plaisir que nous avons renouvelé le traité 
intervenu Tan dernier avec M. Gustave 
Camus, et que nous sommes en mesure de 
leur offrir la même prime que précédem-

* m eat^ /  ' ...........
■Elle consiste en an superbe portrait au 

platine, du format Î8 f2  i ;  on peut se rendre 
compte de la valeur artistique de cette 
prime par les spécimens que nous en ex­
posons au Figaro.

Sa valeur commerciale est dau moins 
quarante francs.

Il est inutile d'insister ici sur la réputa­
tion qu’a su obtenir M. G. Camus, doat Je 
goût et le talent sont universellement appré-^ 
dés.

Il est depuis de longues années le photo­
graphe du Figaro; c'est aussi le photogra­
phe attitré de T aristocratie française et de 
toutes les personnalités étrangères de pas­
sage à Paris.

M. G. Camus se tiendra à la disposition 
de nos abonnés, tous les Jours de 10 heures 
à 4 heures, à son atelier, 18, rue Vivienne, 
où ils n’auront qu'à se présenter, munis de 
leur quittance d’abonnement, pour prendre 
rendez-vous.

In formations

Heine, E. Monpillard, Georges R oy, losepb 
VaJlot, L. Vidal, E. Wallon. J i

On peut se procurer le programme détaillé 
au secrétariat de la Société, 7 6 , rue des Petits- 
Champs.

L 'E c o le  foraine. — Une matinée sera don­
née par les enfants de l’Ecole foraine, demain 
mardi, à deux heures précises, à l’occasion de 
la distribution de l'arbre de Noël. Elle aura 
lieu dans la grande salle des Frères de la pa­
roisse Notre-Dame de la Croix, à Ménilmon- 
tant, passage d'Eupatoria (rue d'Eupatoria), et 
sera présidée par M. Boyer d’Agen, membre 
du Comité de 'Ecole foraine.

B anque ts . — La Société amicale des Ardé­
chois à Paris donnera son banquet annuel, 
suivi de bal, le 14 janvier prochain, dans les sa­
lons Corazza (Palais-Royal), 12 , rue Mont- 
pensier. Pour tous renseignements, écrire à 
M. Ed. Largier, secrétaire, 11 , rue Thorel.

B a l de b ie n fa is a n ce . — La Caisse des Ecoles 
du dix-septième arrondissement donnera, sa­
medi 28 janvier, son vingt-troisième bal an­
nuel dans les salons du Grand-Hôtel. Ce bal 
s'annonce, cette année, comme exceptionnel­
lement brillant. Le préfet de la Seine et Mme 
de Selves, le préfet de police et Mme Charles 
Blanc ont accepté le haut patronage de cette 
fête. Toute la haute société du quartier de 
Monceau s’est déjà fait inscrire chez les dames 
patronnesses, au Grand-Hôtel, et chez les 
membres du Conseil d'administration de la 
caisse.

ment à sa condamnation, le reconnurent à 
Royan, sous les traits, d ’uq étranger qui ae 
faisait nommer Jacques Belin et gui vient 
dùêtre arrêté à l’issug d’une perquisition opé­
rée à son domicile, après une enquête discrè­
tement menée. Ce Belin, qui habitait Royan 
depuis 1894, avait sollicité à diverses répri- 
Bes, mais en vain, la place de caissier du 
Casino municipal; à la suite de ses échecs, il 
avait tenté audacieusement d’empêcher la 
réélection des administrateurs gui avaient 
refusé ses services, allant même jusqu’à leur 
intenter un procès. Cet individu a été expé­
dié hier à Vitry-le-François, où ü  est ré­
clamé par le Parquet, les quatre-vingt-seize 
mille francs ayant été soustraits dans l’ar­
rondissement.

inL
Du S Janvier

I .'a n iiiv e rv A ire  de B a p iu im e

B a p a u m e . — Aujourd’hui à  eu lieu à  
Bapaume, au milieu d’un grand concours de 
population, la cérémonie commémorative de 
a bataille des 2 et 3 janvier 1871.

De nombreuses sociétés patriotiques y  as­
sistaient. Une messe solennelle avait été dite 
dans la matinée. Dans l’après-midi, les so­
ciétés se sont rendues à  l ’ossuaire élevé dans 
le cimetière, où plusieurs discours ont été 
prononcés.

T c n la t lv e  c r im in e lle

vvwwvw A rras. Une tentative criminelle a été 
commise sur la ligne du chemin de fer de 
Bully-Grenay. A  Saint-Pol, sur une longueur 
de cent mètres environ, de fortes pierres 
avaient été di^osées de façon à  faire dérail­
ler le train. Cette tentative fut découverte 
juste à  temps pour prévenir un accident. Pa­
reil fait s’étant déjà produit, une surveillance 
active était exercée sur cette ligne.

dans le Finistère un danger public. Les crimes 
que commettent Tes malheureux atteints d’al-

B o to u r  ©o M a x  B é s ia

A lg e r .  — M. Max Régis est arrivé 
aujourd’hui, vers deux heures, par un temps 
superbe. Plusieurs milliers de personnes— tant 
jeunesgens que femmes et indigènes—s’étaient 
rendues sur les quais. Il y  avait peu de mesu­
res d’ordre appai’entes. Une manifestation- 
bruyante, mais sans caractère grave, s’est 
produite. Après les souhaits de bienvenue 
présentés par le Conseil municipal, des fleurs 
sont offertes à M. Régis. La foule, très enthou­
siaste, dételle sa voiture et la traîne jusqu’à 
la mairie en poussant des vivats et en chan­
tant des refrains antijuifs.

Du balcon de la mairie, entièrement pa­
voisé et d’où pleuvent confettis et serpentins, 
M. Max Régis prononce un speech dans le­
quel il explique son retour, condamne la 
Chambre des députés, qu’il qualifie de « cloa­
que », puis attaque violemment le gouver­
neur et le préfet d ’Alger ; « Nous les ba­
layerons, dit-il, comme nous avons , balayé 
les autres. »

Le cortège reprend sa marche par les rues 
les plus fréquentées, précédé cette fois de 
nombreux agents. Les magasins israélites 
sont fermés : leurs propriétaires sont cons­
pués au passage. Rue d’Isly, un chasseur 
d ’Afrique sert de prétexte à une manifesta­
tion. On crie : « Vive l’armée ! » Les mêmes 
acclamations retentissent devant l ’hôtel du 
10e corps. Un millier de manifestants accom­
pagnent M. Régis jusqu’à la villa « anti- 
juive », son domicile. Là, M- Régis, pronon­
çant un nouveau discours, félicite ses parti­
sans de leur calme, puis ajoute :

Les belles causes n'ont pas besoin de sang. 
D’ailleurs, le sang ne pourrait que les faire fleu­
rir. Nous ferons ce que n.ous avons à faire. Il y 
a des adversaires, malheur à eux !

Les manifestants se dispersent et se ren­
dent au vModrome, d ’Alger où M. Régis fait 
uno courte apparition.

Au cours de la journée, les nommés Lucien 
David et Axioni ont été arrêtés, l ’un, pour 
avoir crié : « A  bas le gouverneur ! Je lui 
casserai la tète ! » l ’autre, pour avoir hué la 

olice. Un indigène de douze ans, qui a blessé 
'un coup de couteau l ’israélite Kamoun, rue 

de la Lyre, a été également mis en état d’ar­
restation.

A ssassin a t de N .  GoorjceB M ouebez

l’éeole française d 'une force et d ’une pcr- 
Bonnalilé nouvelles.

La journée d'hier a donc été une jour­
née de victoire pour M. Colonne, qui a 
superbement dirigé l’exécution des di­
vers morceaux de son programme. On a 
acclamé le violoniste Ysaye, très supé­
rieur, à mon sens, dans un concerto de 
Bach, de splendeur incomparable, moins 
lui-môme dans un concerto de -Mozart, 
d'authenticité bien douteuse, et le pia­
niste Raoul Pugno qui, lui aussi, avec 
son grand talent habituel, a joué, pour 
notre infini plaisir, du Bach et du Mozart.

A lfred  Bnm eau,

COURRIER DES THÉÂTRES
Ce soir :
A rOpéra, sec'oRde représentation ' de Sam­

son ei Dalila, avec Mlle Delna, qui a obtenu 
vendredi un si grand succès.

Samson et Dalila est accompagné rut l ’a f­
fiche par VEtoile, le jo li ballet de MM. Ade- 
rer, de Roddaz et Wormser, où triomphent,à 
à chacune de leurs apparitions,Mlle Zambelli, 
l ’étoile désormais conBacrèe du corps de bal­
let de l ’Opéra, et sa ravissante partenaire la 
Buperbe Torri.

Aux Variétés, aujourd’hui à deux heures, 
lecture du y%eux M archeur, comédie en cinq 
actes, de M. Henri Lavedan.

Le jeune et brillant académicien lira lui- 
même sa pièce à ses principaux interprètes.

Nous avons promis d ’êtra discret; nous di­
rons donc simplement que les deux premiers 
rôles de la nouvelle comédie seront joués par 
les deux créateurs du JVovyetziAJcîz,— Jeanne 
Granier et Brasseur.

Bobette et Gostard se transforment.
Ils deviennent Léontine Falempin et La- 

bosse, le sénateur et l ’institutrice laïque que 
M. Henri Lavedan nous a déjà présentés dans 
«on livre.

Jeanne Granier a quitté hier Monte-Carlo, 
où elle a fait fureur dans son répertoire, pour 
assister à la lecture d’aujourd’hui.

Quant à Brasseur, il se reposera des répé­
titions du V ieux M archeur en jouant tous 
les soirs, et jusqu’à la centième, îe Voyage 
autour du Code, ce joyeux pendant des Sur­

sises du divorce, qui soulève des tempêtes 
e rire au théâtre des Variétés.

l i ’aleooliBino d ans le  F io fs tc re

Q u i m p e r . — L’alcoolisme devient

coolisme, souvent héréditaire, sont de plus en 
plus fréquents. Avant-hier, la Cour d assises 
du Finistère condamnait à six ans de travaux 
forcés un sellier de Landivisiau, Le Guen, 
âgé de trente et un ans, qui, rencontrant le 
81 juillet dernier le nommé Le Gat, marbrier, 
lui traversait le cœur d’un coup de couteau et 
rétendait mort aux pieds de sa femme et de
son fils. Aujourd’hui, à deux heures du matin,
cette même Cour appliquait la peine de cinq j sance pendant son agonie ; il a pu, 
ans d ’emprisonnement à un menuisier du vil- | mourir, désigner son assassin. G)ef 
iage de Kerhuon, près de Brest, Kervern, à

T u n is. —  M. Georges Mouchez, ne­
veu de l’amiral Mouchez, gérant du domaine 
de Oued-Zargua, prés de Medjezbab, a reçu un 
coup de feu dans la  région du cœur, vers cinq

S!eine âgé de vingt ans, coupable d’un sembla-
e crime.
Le 28 octobre 1898, vers dix heures du soir, 

Kervern, excité par la boisson, s’était mis à 
loursuivre, en compagnie de deux camarades, 
rois jeunes marins-pêcheurs du village, Le 

Roux, Piriou et Peron. Ceux-ci, effrayes,par­
vinrent à gagner la maison de Le Roux père 
qui leur ouvrit. Un moment après, il sortait 
dans la  cour pour en chasser Kervern et 
ses amis, mais fi rentrait aussitôt en disant : 
« Ja auia plein i e  sapg »,1 R faisait deux, pas 
et tombait mort. Kervern lu i avait perfore le 
cœur d’un coup de couteau 

Bientôt, P inou rentrait aussi, en s’écriant : 
« J’ai mon compte ! » Kervern lui avait

heures et demie du soir, à mi-chemin entre la 
cantine et sa maison d’habitatjon. Il est mort 
deux heures après, sans avoir perdu connals-

avant de 
est un Ita­

lien nommé Ranot Giuseppe, dit Greco.
Le mobile du crime est une vengeance per­

sonnelle.

In c e n d ie s

H am bourg. — Un violent incendie a 
détruit, hier soir, lea bâtiments principaux de 
la  fabrique de produits chimiques Billiwaer- 
der.

La Boersenhalle de Hambourg évalue les 
dégâts â environ 400,000 marks.

V ie n n e : — Le ca.sino TwOrphffum » a

Argus.

été détruit ce matin, à 5 heures, par un grand 
incendie.

Il y  avait eu, un peu auparavant, un bal
plongé son coutoau dana lo vepü-o. I f  jeune I l ï e f
pêcheur était heureusement couvert de vête- P®rsonnes a signaler, 
ments épais, et la  blessure ne fut pas m or ' 
telle.

— J’étais ivre, je ne me souviens de rien !
C’est la boisson qui a tout fait 1 ont allégué 
pour leur défense Kervern. et Le Guen.

Et le président des assises, M. Charpen­
tier, de s’exclamer :

— Ce pays est vraiment inhabitable, où les 
hommes ivres vous tuent et croient donner 
une excuse valable en disant qu’ils étaient 
ivres !

Un tel état de choses appelle évidemment 
l ’attention.

LES CONCERTS
C o n c e r t  C o lo n n e

Hier, à la même heure, MM. Colonne 
et Ghevillard ont donné chacun la pre­
mière audition d’une œuvre nouvelle. 
C’esl l’abondance après la disette et, 
ayant opté pour le concert du Châtelet, 

1,'éioetiun législative do Baagé I dont le programme me semblait des plus 
B au gé. — M. Fabien Cesbron, avo- intéressants, j ’ai le vif regret de ne pou- 

cat à Saumur, vient de poser sa candidature voir rendre compte aujourd hui de la  
la députation dans l’arrondissement de C haîne d’am our, suite d'aquarelles de 

Il sê présente comme républicain in- | M. Jules Bouval, qu’interprétait M. Cos-
sira et que j.’espère entendre la semaine 

1 prochaine.
J ’étais fort curieux de connaître la mu-

à la

Soc/été astronomique de F ra n ce . La der­
nière séance de la Société astronomique a été 
en partie occupée par une intéressante joute 
de calcul rapide et mental entre deux de ses 
membres, deux calculateurs extraordinaires, 
MM. Inaudi et Brandebourg.

M. Inaudi tourne le dos au tableau, tandis 
qu une personne y inscrit les sommes dictées 
)ar l’auditoire. Il résoud ainsi en 9  secondes 
a soustraction de deux nombres de 18 chiffres 

chacun ; en 15 secondes, la multiplication d’un 
nombre dè 5 chiffres par lui-même ; en 5 4  se­
condes, celle d’un nombre de 5 chiffres par un 
autre nombre de 5  chiffres également. En 4 
minutes, il a porté le chiffre 2 à sa 50® puis­
sance, extrait des racines de chiffres portés à 
la 5 2 ® puissance, et, enfin, récapitulé de mé­
moire toutes les sommes inscrites au tableau, 
sans y avoir un instant jeté les yeux.

M. Brandebourg, au contraire, regarde le 
tableau et procède scientifiquement, mais il 
obtient dans ses opérations une rapidité plus 
grande encore. Pour une addition de 10  nom­
bres de 6  chiffres chacun, le temps de les ins­
crire et de tirer la barre ; le total est donné 
instantanément. Pour une multiplication de 
5  chiffres par 5  chiffres, 12 secondes. Pour 
4  multiplications de 2 chiffres par 2 chiffres, 
mais dont les a produits doivent être totalisés, 
le total général est donné en 2 secondes. Enfin, 
M. Brandebourg fait aussi, mais en y mettant 
quelques secondes de plus, des multiplications 
mentales de très grands nombres, en rempla­
çant les chiffres par des sons, ce qui lui donne 
des mots que sa mémoire retient mieux que des 
nombres.

M. Flammarion a terminé la séance par une 
causerie sur les caprices de la foudre et sur le 
nombre des foudroyés, qui s’élève en France â 
une moyenne de 100  personnes par an, dont 
environ 2 /3  hommes et un 1 /3  femmes. Les dé­
partements du massif central (Auvergne et 
provinces limitrophes) sont les plus éprouvés. 
L ’orateur a cité nombre de cas très curieux : 
personnes dépouillées de leurs vêtements et 
u’aÿant aucun mal, éclairs en boule courant 

le sol ou à travers des appartements, etc...
. Enfin, il a été communiqué plusieurs rela­

tions de l'éclipse totale de lune du 27 décem­
bre dernier, dont les projections paraîtront 
ultérieurement.

Conférences de la Société de photographie. — 
Ce BOIT, à neuf heures, 7 6 , rue des Petits- 
Champa, s’ouyrira la série de quatorze confé­
rences^ organisées cette année par la Société- 
française de photographie, avec le concours 
de MM. G. Balagny, le commandant Colson, 
Frédéric Dillaye, le colonel Laussedat, Lipp- 
manOi A. Lon.de, le docteur Marey, Meyer-

a
Baugé. 
dépendant.

il  a fait vendredi sa déclaration 
fecture de Maine-et-Loire.

Trois candidats sont donc en présence pour 
l ’élection législative du 29 janvier : M. Le- 
masson, notaire à Fougere, candidat du 
congrès républicain ; M. Fabien Cesbron, 
avocat, républicain indépendant, et M. Scé- 
vole de Livonnières, conseiller général, an-

sique de M. Rahaud. D’Italie on m ’avait 
écrit il y a quelques mois que deux pen­
sionnaires de la villa Médicis organi­
saient à Rom e des séances d’orchestre 
dans lesquelles, tenant le bâton, ils fai-

cien capitaine des mobiles de Maine-et-Loire saient exécu ter n om b re  d ’ou vra ges  fran-
eil 1870, conservateur.

U n  e rim o  odieux

L y on . — Hier soir, à dix heures, une 
fillette de dix ans, EriLestine Lombard, demeu­
rant chez ses parents, 123, rue Montesquieu, a 
été attirée dans une maison voisine par un 
inconnu qui a voulu la  violer. A ux cn s de la 
fillette, le misérable l’a égorgée, puis il a jeté 
le cadavre derrière les baraques du marche de 
la place Saint-Louis.

A  la  C b a in b ro  do eom m eree

A-ww... L y on . — La Chambre de commerce 
a élu son bureau qui, aux termes de la  nou­
velle loi, doit rester en fonctions pendant 
deux ans.

M. Edouard Aynaa-d, député du Rhône, 
réélu président à 1 unanimité, au premier tour 
de scrutin, ayant décliné toute réélection, a 
été acclamé président d’honneur.

On été élus : président effectif, M. Auguste 
Isaac ; vice-président, M. Jean Goignet.

U e BOOTean m a ire  de M o n tlu co ii

M o n tlü ç o n . — Le Conseil munici­
pal de Montlüçon a procédé cet après-midi, 
dans la grande salle des fêtes de l ’Hôtel de

çais totalement ignorés là-bas,et qu’ils se 
proposaient d’aller en Allemagne, en Au­
triche, prêcher ainsi la bonne parole. J’a­
voue que je  fus très séduit par une si 
imprévue manifestation d'intelligence, 
d’activité, d’audace, et je  n’oubliai 
point les nom s de ces jeunes hommes 
MM. Henri Rahaud et Max d’Ollone, au­
gurant bien de leur avenir.

Pour l’un d'eux au moins je  suis sûr 
d'avoir eu raison. La Procession nocturne, 
poème symphonique, que M. Colonne 
vient d’inscrire à son répertoire et qui a 
obtenu un significatif succès, est une 
des œuvres les plus remarquables qui 
aient été jouées depuis longtemps. Elle 
classe hors pair M. Rabaud ; je  le dis 
com m e je le pense, et avec quelle joie je  
l’annonce 1

Ce poèm e sym phonique est un com ­
mentaire de rare éloquence d’un épi­
sode du de Nicolas Lenau. Faust,
condamné à voyager dans les ténèbres, 
laisse son cheval errer à l’aventure et 
suivre le sentier qui s’enfonce en la forêt 
calme ; et de la nuit printanière sort une 
procession , procession d'enfants et de 
vierges encore au matin de la vie, pro-

S
pourPremières représentations annoncées 

cette semaine ;
Demain mardi, au Nouveau-Théâtre, leH oi 

de Rome, de MM. EmilePouvillon et Armand 
d’Artois (répétition générale aujourd’hui 
lundi), et, au Nouveau-Cirque, la Cascade 
m erveilleuse, pantomime nautique avec les 
éléphants plongeurs ;

Mercredi, à i ’Opéra-Gomique, 
la Vie de bohème ;

Mercredi, ou peut-être jeudi, à l’Ambigu, 
la Mioche, drame nouveau de M. Jules 
Mary ;

A la fin de la  semaine, au théâtre Cluny, 
la Poule blanche, de MM. Hennequin et 
Mars, musique de M. Victor Roger ;

Et, aux Nouveautés, la Demoiselle de chez 
M axim , de M. Georges Feydeau.

reprise de

Mme de Nuovina, qui a eu l ’an dernier à 
Paris tant de succès à l ’Opéra-Gomique, est 
revenue hier de Bucharest, après avoir triom­
phé danR Carmen, Lohengrin, etc.

Il faut espérer que les Parisiens auront le 
plaisir de la réapplaudir bientôt.

A le Repas des fauvee », lui a valu une cha­
leureuse ovation.

»M . Coquet, dont le talent varié autant que 
consciencieux ne redoute aucun genre, est 
absolument romaixïuablo dans le personnage 
de Prosper.

»Losautres rôles sonttenHstrés convenable-

neur d’avoir admirablement monté la pièce, 
qui fera une bonne série de leprésentations.»

De Toulouse, par dépêche :
« Hiei-, pour a reprise, cinquantième de 

Cyrano, succès immen.se .

» Le Capitole avait donné la veille une 
brillante représentation des Huguenots, avec 
Mme Adiny dans le rôle de Valentine. Le 
Buccés de la cantatrice a été éclatant. Il a 
rappelé les plus beaux jours de notre pre­
mière scène.

» Place a u x  fem m es! joué hier aux Va­
riétés, a très bien réussi. Le grand comique 
M. Royol, un des meilleurs artistes de la 
troupe, avait choisi la pièce si amusante de 
Valabrègue et Hennequin pour son béné­
fice. Il a été très bien secondé par Mme Das- 
véda, qui possède les faveurs du public et qui 
les mérite, et par M. Saint-Léon qui n’a qu’à 
paraître pour dérider la salle. Après eux ü  
Faut citer Mmes Andrée-Mary, Derval et Rey, 
et du côté des hommes, M. Ferréal, toujours 
si plein de correction, et M. Daline, qui ont 
été aussi longuement applaudis. Il va sans 
dire que le bénéficiaire, M . Royol, a trouvé 
dans Place a u x  fem m es ! une de ses meil- 
leui-es créations. »

, «I. -I ^  :
D’Alger :
« La première représentation de Cyrano de 

Bergerac a été donnée hier au Théâtre muni­
cipal d’Alge^ par la troupe Moncharmont- 
Luguet. Le chef-d’œuvre œEdmond Rostand 
a obtenu un v if succès, et certaines scènes 
ont provoqué parmi les nombreux specta­
teurs un réel enthousiasme.

» L ’interprétation a été jugée digne de 
Tœuvi-e. Dans les scènes du camp d’Arras et 
du couvent, Mlle Jeanne Rolly fut une Roxane 
émouvante et exquise. M. Henri Pouctal a 
tenu le rôle de Cyrano avec art et autorité. 
Tous les autres artistes ont concouru à l ’excel­
lent ensemble.

»  La pièce est montée avec un grand luxe 
de mise en scène. »

de violon (J.-S. Bach), (accompagartïient de 
piano, d'aprés- la 29* Cantate, par C. Samt- 
Saëns), M. Eugênê Ysaye.

Deuxihiie partie. — 14® Sui1e pour p ia n o :! . 
Allemando; II. Allegro; III. Courante; IV. Air;
V. Menuet; VI. Gavotte ; V II. Gigue (H poE L ) :
M. Raoul Pugno. — Concërt en ré majeur {1®« 
audition) ; I. Décidé ; IL  Sicilienne ; III. Grave ; 
IV. Finale, pour violon, piano et quatuor (Ern. 
C h a u s s o n )  : MM. Eugène Ysaye, Raoul Pugno, .• 
Jaftf]Uoe Thibaud, Mlle Dcllevba, MM. Monteux - 
et Baretti, — Badimrie (J.-S. Bach).

Le concert sera dirigé par 51. L. Laporte.

La vogue des Mathurins ne se borne pas à 
leurs joyeuses soirées. Les matinées y  sont 
très suivies, et cela s’explique. Citons en effet 
au hasard : aujourd’hui et jeudi, à 4 h. 1/2, 
les chansonniers, puis A u bord du chemin, 
idylle de M. W . Marie, dansée avec une 
grâce exquise par Mlles Blanche et Suzanne • 
Mante, de l ’Opéra ; mardi, à 4 h. 4/2, la ma­
tinée, J. Berny, avec les œuvres de Francis 
Thomé, accompagnées par l ’auteur ; ven­
dredi, à 4 h. 1/2, les Petites Machin, de Mi­
chel Carré, jouée aveo une verve endiablée . 
par Marguerite Deval, Tarride et Guyon fils.

Le théâtre des Capucines n’a décidément 
que des succès. Le Coup de ■Cyrano, la nou- . 
velle comédie en deux actes de M. Tristan 
Bcrnai'd, n’a été qu’un éclat de rire d’un bout 
à l’autre. P aris complote, la spirituelle rcvuo, 
termine gaiement lo spectacle. On bisse tous 
les soirs les couplets,de Mlle Odette Dulac. 
Hier soir, plusieurs conseillers à la  Cour de 
cassation, dont M. Manau, assistaient à la 
représentation du théâtre des Capucines. Il 
n’y  a certes pas de meilleur moyen pour se 
reposer des soucis de « l ’Affaire ».

......
Ce soir, aux Folies-Bergère, dixième séance 

de lutte. Au programme ;
Sabès contre Marseille jeune ;
Constant contre Eugène de Paris ;
Laurent de Beaucaire contre Rivolon.

A  l ’occasion de la Fête des Rois,le Nouveau- 
Cirque de la rue Saint-Honoré donnera mer­
credi 11 janvier une matinée avec la nouvelle

gaptomime nautique à grand spectacle la 
ascade m erveilleuse, les éléphants plon­

geurs et le fameux cheval «Good Night».
Distribution, par tous les clowns, d’une ga­

lette monstre.
Ce soir lundi.à l ’Olympia, grand match en 

fameux champion russe,
de •

tre Pytlasenski, le
et Bonelli, le lutteur colosse. Une’ prime 
1 ,0 0 0  francs sera remise au vainqueur.

Pour accompagner Trois Fem m es pou r un  
m ari sur l ’affiche du Gymnase, M. Porel vient 
de recevoir une comédie en un acte de M. Co­
llas, intitulée Vn Fiacre à l'heure, et qui sera

et R-lytter.jouée par M. Gildés, Mlles Bernou
î - * ■-

I N S T A N T A N É
Mlle ZAMBELLI

La grâce et la  gentillesse, dS la téte aux 
pieds. Quand il s’agit d'une danseuse, on ne 
peut certainement pas dire mieux.

La physionomie est d’une adorable muti­
nerie, avec de grands yeux noirs, francs et 
candides comme ceux d’une enfant. Aussi bien, 
celle qui charme les abonnés et le public de 
rOpéra n'était-elle pas, hier encore, une en­
fant?

C’est à Milan, la patrie de la plupart des 
grandes ballerines de notre temps, que M. 
Gailhard alla, un jour, chercher la petite Zam- 
■èelli, dont on lui avait célébré les merveilleuses 
dispositions. La jeune danseuse ne quitta pas 
la ville natale sans une certaine émotion. Elle 
était adorée et choyée,là-bas. Elle avait autour 
d ’elle tous les siens. Savait-elle ce que Paris, 
la ville qui consacre les talents ou qxii élimine 
les médiocrités, lui réservait ? Paris, aujour­
d’hui, l’a adoptée, et il ne se séparerait pas 
d ’elle plus volontiers qu’elle ne voudrait, elle, 
maintenant, quitter Paris? De temps en temps 
elle demande un petit congé de quelques jours, 
pour courir à Milan. Elle embrasse les parents 
et les amis ; elle leur conte ses joies et ses suc- 
éès. Puis, elle revient vite pour de nouveaux 
triomphes. .

Ce soir, c'est dans le joli baUet de VEtoile 
4u’on l’applaudira. Jamais rôle ne lui convint 
mieux. Aujourd’hui, qui dit l’étoile dit < Zam­
belli > ; qui dit Zambelli dit < l’étoile ».

La Société dés compositeurs de musique 
donnera, mercredi 11 janvier, â 4 heures, 
dans la salle des Quatuors Pleyel, une mati­
née où seront entendues des œuvres de G. de 
Grandval, H. Kryzanowska, G. Pfeiffer et 
Léon ^blesinger, interprétées par Mmes Au- 
guez de Montaient, Denyse Taine, Savine 
Lherbayc, de l'Odéon, et MM. P. Daiaux, des 
Goncerts-Golonnc; Forest, P. Kéfer, Monteaux 
et les auteurs.

La lettre de Louis II à W agner, que nous 
avons publiée il y  a trois jours, a été j ugée si 
intéressante par nos lecteurs que nous n’hé­
sitons pas à publier quelques autrui corres­
pondances « du même au même ! »

Oh Tristan — Oh Siegfried ! Misérables et aveu­
gles gens qui osent parler de disgrâce, qui n’ont 
pas d’idée notre amour et nepeuvent en a>oir!— 
Pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font I 
— Ils ne savent pas que vous êtes tout pourruoi, 
que vous l ’avez toujours été et que vous le serez 
■jusqu'à la mort, que je  vous aimé avant de vous 
voir ; mais je  sais que mon ami me connaît et 
que Sa Foi en moi ne se laissera jamais ébran­
ler ! Oh I répondez-moi !

J'espère vous voir bientôt En a aou r sincère, 
ardent e l éternel,

L. V. B.
14 février 1865.

Ami aimé,
J'éprouve le besoin impérieux de vous écrire 

et de vous dire côrabien j  ai été ultra-heureux en 
apprenant que vous étas gai e t content e t que 
les répétitions de Tristan vont selon vos 
souhaits.

Qui aurait pu rêver une réussite aussi gran­
diose, il y  a un an? — A  cette époque j ’envoyais 
Pflstermeister à la recherche du soleil de ma 
vie, de la source de mon salut ! — En vain vous 
cherchai-je à Vienne et à Zurich ; j ’ai été se­
coué par les frissons des plus grandes délices 
quand Pflstermeister me dit : « Lo tant désiré 
est ici, et veut rester ici. *

Heureux soir quand j ’appris cette nouvelle.

La vogue est aux exercices de sport, aussi 
le Cirque d’hiver nous a-t-il présenté hier 
soir un exemple de force athlétique qui rap- ’ 
>eUe Samson et Miloa de Crotone. Encore 
aut-il y croire 1

Tandis que Nino, pour ia première fois â 
Paris, a étonné les plus incrédules. 11 faut 
voir cet homme, aux formes élégantes et 
académiques, soulever avec grâce deux hé­
misphères de 500 kilos, contenant six hom­
mes, et terminer son travail en supportant 
une roue de huit mètres de diamètre,du poids 
de 850 kilos, et garnie de wagonnets occupés 
par de solides gaillards, lesquels font un 
voyage circulaire sur l ’estomac d© Nino qui, ■ 
le sourire sur les lèvres, les regarde tourner*

A . Ueroklein.

intéresse le monde théâ- 
chant surtout, a  eu lieu

Ville, àT élecüon  d’un maire en remplace-
ment de M. Dormoy, décédé. M. Paul ^ n ^  cess ion  de v ie illards d é jà  au seu il de la 
tans, premier adjoint, a ete nommé maire ' . . .
par 24 voix  sur 25 votants, et M. Alexandre 
Dormoy, frère du maire défunt, a été nommé
deuxième adjoint.

La nouvelle municipalité, comme 1 an­
cienne, est entièrement socialiste-collectiviste.

mort ; et quand la procession est passée, 
Faust, se cachant le visage dans la cri­
nière de son cheval, y  pleure toutes ses 
larmes.

On ne saurait croire avec quelle sim-
Les résultats de l ’élection ont été s^ués par quelle ferm eté, quelle sûreté,
les cris de : « Vive la Sociale ! » qu ont proférés p ro fon d e  ém otion  l'auteur, u n  dé-
l e s  millo personnes assistant à a seance. Une I "  , . . ... . . .    . .

>e d’honneur et des bouquets rouges ontécharpe d’honneur aee M u q u e ts lr /e s^ o n î 1 b i t a n /d e  v in g t-c in q  ans, a ço m p o s 6 -c'e 
été offerts à M. Constens et à la municipalité
par les groupes socialistes.

Après la seance, le public a chante 1 /n te)' 
nauonale !

A rn ^flia iio n  d*ua contuinax

R o y a n . —  La Cour d’assises de la 
Marne condamnait, en 4393, un W a- 
doux, receveur des contributions indirectes, 
en fuite, à vingt ans de travaux forcés pour 
détournement d’une somme do quatre-vingt- 
seize mille francs au préjudice de l ’Etat. 
W adoux était parvenu à se soustraire aux

beau tableau musical. Ses thèmes ont 
une justesse d’expression, une netteté 
de dessin, une noblesse de formes que je 
ne puis assez louer ; son orchestre, ex­
trêmement curieux et pittoresque, ja­
mais bizarre, est tantôt un orchestre de 
féerie, de féerie délicate et exquise, tan­
tôt un orchestre d'humanité, d humanité 
douloureuse et frémissante. Et c'est cette 
humanité chantant du commencement
à la fin de l’œuvre, dominant la féerie,

i. - ___________ *>..*«.». qùi me la fait aimer cette œuvre si jeune
^<^erches jusqu’en ces derniers temps, où I ®t si_ sincère, et me fait remercier M. 
des personnes, qui l’avaient logé anlérieui'ft-1 Henri Rabaud de l’espoir qu'il donne à

Uu mariage qui 
tral, 1b monde du 
avant-hier à Turin :

Dans la splendide villa de Varcse a été 
célébré le mariage de Mlle Slarguerite Ta- 
mogno, la fille du célèbre ténor qui triom­
phait l ’an dernier à Paris, avec M. Alfred Ta- 
lamonc, fils d’un riche négociant en soie de 
Milan.

Après le mariage civil à la mairie de Va- 
rese, la cérémonie religieuse eut lieu dans la  
chapelle — un chef-d’œuvre d’art — cons­
truite pour cette occasion dans lo parc de la  
villa. Tamagno, qui a uno véritame adora­
tion pour sa fille, chanta un Ave M aria  com-
Sosé pour la circonstance, avec sa voix splen- 

ide, communiquant à l ’assistance l'émotion 
qui remplissait son cœur.

Une centaine d’invités assistèrent au repas 
nuptial, visitant celte villa, véritable musée 
d’art, dont lo théâtre bijou peut contenir 400 
personnes.

Tamagno est le plus grand artiste que pos­
sède l’Italie, mais sa bonté, sa courtoisie, lui 
ont, autant que son talent, gagné la sympathie 
générale, et tous font les vœux les plus sincères 
^ u r  le bonheur de la bello et charmante 
Marguerite Tamagno.

De notre correspondant de Bordeaux :
« Au théâtre des Arts on a donné, hier soir, 

la  première représentation de Papa la Vertu, 
le drame émouvant de M.M. Decourcelle et 
René Maizeroy. La salle était comble. La 
pièce a été montée luxueusement. On a rc- 
mai’qué surtout un beau décor de montagnes 
au ^  tableau, « Dans la neige. » Au 2» ta­
bleau, les fauves de la ménagerie Laurent, 
deux lionnes et un lion superbe, ont vive­
ment inipicssionné l’ ossislancc.

» Mathilde Deschamps donne au rôle ingrat 
de la dompteuse le cachet de son beau talent 
dramatique, et sa scène Anale au fi* tableau.

Je vous prie, cher ami, de désigner l’emplace­
ment où doit s’ériger le théâtre monumental de 
l'avenir. J’entends déjà y résonner les sons de 
l'Or du Rhin. — Je suis forcé de terminer. — 
Portez-vous bien, cher ami, étoile de mon exis­
tence.

Comme toujours, votre fidèle 

20 avril 1865.
Quintessence de ma félicité I 

Journée pleine de délices ! — Tristan, — 
Comme je me réjouis en attendant ce soir ! — 
Qu'il arrive le plus tôt possible. — Quand le 
jour cédera-t-il a la nuit ? Quand la torche s'é- 
teindra-t-elle ? quand fera-t-il nuit 7 — Au- 
jourd’hui I aujourd’hui 1 est-ce possible ! — 
Pourquoi me louer, pourquoi me célébrer ? C’est 
lui qui a accompli l'acte ! C'est lui, le miracle du 
monde 1 Que suis-je sans lui ?

Pourquoi, je vous -conjure, êtes-vous sans 
reposî pourquoi vous sentez-vous torturé? Nulles 
dflices sans douleur. Oh f par quoi peut enfin 
fleurir pour JMi la tranquillité, la paixsur terre, 
la joie éternelle?— Pourquoi toujours être triste 
à côté de tant de joie? Qui révélera au monde 
ces raisons mystérieuses? Mon amour pour vous, 
ai-te besoin de vous le répéter? existera toujours. 
.—Fidèle jusqu'à la mort.'—Je vais mieux. Tristan 
malgré mes fatigues, me rétablira complètement, 
Le bon air de Berg fera le reste. J’espère bientôt 
revoir mon unique. Combien me réjouissent les 
plans de Semper I II est à  espérer que les plans 
de la construction monumentale ne se feront pas 
trop attendre. II faut que tout s’accomplisae f Je 
ne céderai pas! Il faut que le rêve le plus auda­
cieux &e réalise.

Né pour toi, élu pour toi! voilà ma mission t 
Je salue vos amis qui sont les miens.

Pooi'qnoi êtes-vous triste? écrivez-moi, je  vous 
prie.

Journée de Tristan,
Votre fidèle 

L.
Ami chéri I

Je sons bien que vos souffrances sont profon­
des. Vous me dites, cher ami, que vous avez re­
gardé au fond de l'âme humaine, que vous y 
avez vu la méchanceté et la corruption: je  vous 
crois et comprends bien que, par moments,vous 
vous irritiez contre l’espèce humaine. Mais n’ou­
blions pas (n’est-ce pas, mon bien-aimé ?) qu'il y 
a encore beaucoup de nobles et bonnes gens 
pour lesquels on éprouve du plaisir à travafller. 
Et pourtant, vous dites que vous n’êtes pas fait 
pour ce monde-ci t 

Ne désespérez pas, votre fidèle ami vous en 
conjure, reprenez courage: • L’amour fait tout 
supporter et mène finalement à la victoire 1 * 
— L'amour sait retrouver dans l ’âme la plus cor­
rompue le germe du bien; lut seul sait vaincra I 

Vivez, chéri'de mon âme I — Savoir oublier est 
uno œuvre cfiaiitable, jo vous , crie vos pro­
pres paroles.— Recouvrons avec indulgence les 
fautes des autres ; c ’est pour tous qu’est mort le 
Sauveur I

Jusqu’à Ja mort votre fidèle ami, 
Lddwio.

15 mai 1865.
Jules Huret*

spectaclêsT " soncerts
Aujourd’hui :
A la Bodidière, à 4 h. 1/2 ; Les expériences 

de M. NinoCf, le liseur do pensée, « Sugges­
tion mentale et télégraphia humaine ».

Demain mardi, à 3 heures, à la Boàinière, 
le poète Jehan Rictus, si puissamment, si 
étrangement lyrique, dira, comme intermèdes 
à une conférence de Joseph Renaud, intitulée 
Un poète de la m isère, ses plus célèbres 
poèmes : le Revenant, la Noce, Crèvecceur, 
etc. L’annonce seule de cette séance a fait 
louer en un seul jour un,e forte partie de la 
salle.

---------------

Jeudi 12 janvier 1899, à 3 h. 1/2 précises, 
au Goncerte-Golonne (Nouveau-Théâtre), cin­
quième matinée, avec le concours de M. Eu­
gène Ysaye et de M. Raoul Pugno :

Première partie. — Ouverture de* Noees de 
Figaro (Mozart).—Deux pièces en forme de con­
certs (Rameau), pour clavecin, violon et basse 
do viole : I. la Coulicato, la Ltvri, le Vésinct; 
II, la La PopUniôPO, la Timide, Tambourin: 
MM. Raoul Pugno, Eugène Ysaye, Bai-elti. — o, 
Sonate en ré n» 4 (Hændei.), revue par Gevaert 
«t Colyns ; b. Prélude en majetu' de la Sonate

PETITE BEVUE DES LIVRES
R omans. — Un roman historique très inté­

ressant à un double point de vue, et par l'ac­
tion qui s'y développe et par le souvenir du 
personnage qui en est le héros. Sous ce titre : 
Son Fils, M. Charles Laurent nous montre, en 
son livre, la vie du fils de Napoléon, du duc' 
de Reichstadt, et nous fait assister â tous les 
efforts tentés par ses jiartisans pour le sous­
traire à la cruauté de ceux qui, redoutant de 
voir vivre le fils de celui qui fut le maître de 
l’ Europe, s’unirent pour l'annihiler et le tuer 
par le désespoir. En de beaux chapitres, M. 
Charles Laurent nous montre les intrigues de 
la cour autrichienne, nous donne les portraits' 
de Metternich et de l’indigne veuve du prison­
nier de Saint-Hélène. Dans cc récit, on trouve 
à la fois et le charme d'un roman bien conduit 
et l’intérêt des événements historiques (chez 
Havard fils).

A r t . — Un grand et beau livre, qui s’adresse 
à ceux qui recherchent et aiment le nouveau 
dans l’art. Dans celui-ci, il s’agit d’architec­
ture et de tout ce qui toudic i  la construction. 
M. Hector Guimard, architecte, professeur à 
l’Ecole nationale des arts décoratifs, donna 
dans tous ses détails, en un album publié cheZ 
Rouam, les plans et dessins d'architecture et 
de décoration du Casiel Béranger, une maison 
qu’il a construite â Passy, en un style nou­
veau, quelque peu < révolutionnaire >, est-il 
dit dans la préface de M. G. d’Hostingue. 
Sans affirmer que cette nouveauté plaira à 
tout le monde, on peut avancer qu’elle inté­
ressera beaucoup d’artistes, ne serait-ce que 
par les sculptures, ferronneries, mosaïques, 
vitraux, tentures, revêtements, grès, faïences, 
ameublements, bronzes, etc., qui ont été com­
posés par M. Guimard et qui sont sa pro­
priété.

— Un praticien aussi connu qu’apprécié, 
M. Mathieu Planchon, vient de pubher chez 
Laürens un volume des plus intéressants pour 
les curieux et les chercheurs ; c ’est VHorloge, ■ 
son histoire rétrospective, pittoresque et ar­
tistique, racontée par un écrivain qui est mer­
veilleusement renseigné sur la question qu'il 
traite. A  un texte très documenté, M. Plan- 
chon a joint plus de cent illustrations, repro­
ductions de vieilles gravures, nous montrant 
)ar des exêmples les progrès accomplis depuis 

’ e temps des clepsydres (horloges à eau), etc. 
Chez H. Laurens.)

L itt é r a tu r e . —  Voici un livre bien tou­
chant, celui qui l’ a écrit ne le verra jamais et 
c ’est son aïeule qui le fait publier, aujourd’hui, 
sous ce titre : Lettres d’un enfant. Certes, le 
pauvre Jacques Robert qui adressait ces let­
tres à ses grandsrpères, à sa grand'mère, à sa 
cousine, ne se doutait guère — lui qui a com­
mencé à écrire de véritables lettres dès l’âge 
de dix-huit ans—que celles-ci seraient publiées 
et que le charme, 'éloquence que leur a donnés 
sa jeunesse seraient goûtés aujourd’hui par les 
plus difficiles. Il a quitté la vie sans la connaî­
tre par l’expérience, mais il l’a devinée, et, en 
lisant ces pages, on est étonné d’y trouver, 
des passages qui sont à la fois d'un homme et 
d’un véritable écrivain. (Chez Lemerre.)

Ph. G.

Dn vol. jC m ailline,d escrlp t. d e s  nouveaux d en tier*  
luvlsibltis. sa n s p laq u es, c ro c h e ts , ni resso rts , la  p lu s  
b e lle  d é c o u v e r te  de rart d en taire . A u c u n e  su ccu rsa le . 
2VX. ,A.X>Z*BXn. 4 ,  RUE MEYERBEER, 4
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Correspondances Étrangères
FIGARO AU TRANSVAAL

Le n o u v e l Im p ô t s u r  le s  m in e s . —  Un d is c o u rs
de M. R o u ilo t. —  Le d e v o ir  des a c t io n n a ire s
fra n ç a is  des m irte s  d ’o r .

Johannesburg, le 10 décembre.

Vous avez appris, par dépêche, que le 
gouvemeraent vient d’imposer à l'indus­
trie minière une nouvelle et lourde 
charge. Non seulement, la production 
des mines rangées sous le régime des 
nij/npackten est frappée d’une taxe de 
2 1 / 2  0/0 , mais, déplus, les bénéfices de 
toutes les exploitations vont être soumis 
à une redevance de 5 0/0. Si M. Krüger 
prétend, par des mesures de ce genre, se 
concilier a faveur de l’opinion européenne 
et faciliter la négociation de son emprunt, 
il s’expose sans doute à une grosse décon­
venue. L 'im pôt nouveau, qui représente 
une som m e totale de 10 à 12 millions par 
an, retombera sur les actionnaires, et 
une fois de plus les porteurs de titres de 
de mines d'or payeront les frais des ex­
travagances des Boers.

La Chambre des Mines, toujours sur 
la brèche pour défendre les intérêts de 
l'industrie, s’est réunie aussitôt, afin 
d’examiner la situation. Son président, 
notre éminent compatriote, M. Rouliot, 
a prononcé un discours admirable de m o­
dération, de logique et de bon sens. Il a 
montré à quel point la loi votée par le 
Volksraad froissait l’équité. « L ’impôt », 
a-’t-il déclaré, aurait quelques raisons 
d’être s’il correspondait à des diminu­
tions de charges opérées dans un autre 
sens. Mais, depuis le rapport de la 
Commission officielle d’enquête, loin 
d’obéir aux justes demandes de ré­
formes que contenait ce docum ent, 
le gouvernement a ajouté des charges 
nouvelles à celles que déjà nous suppor­
tions. L ’administration des chemins de 
fer a bien introduit une réduction de 
tarifs sur certains articles, pour une va­
leur de 2,500,000 francs ; mais, en guise 
de revanche, il a surélevé aussitôt de 
5,000,000 de francs les tarifs sur d’autres 
chapitres. Pareille aventure est arrivée 
pour les droits de douane : ils ont été 
abaissés pour quatre articles et surélevés 
pour vingt-huit. »

Ce qui caractérise le mieux la loi nou­
velle, c ’est la hâte étrange avec laquelle 
elle a été proposée et votée. La Constitu­
tion transvaalienne, le Grondwet, exige 
q u ’un projet législatif,pour être valable­
ment discuté, soit publié an Journal offi­
ciel trois mois avant d’être soumis au 
Parlement. Or, que s’est-il passé dans le 
cas qui nous occupe? Ecoutez M. 
Roubliot :

« Jeudi dernier, dans la soirée, nous 
avons appris que le président de l’Etat, 
M. Krüger, venait, sous le prétexte d’ur­
gence, de soumettre au premier Volks­
raad un projei de loi comportant un im­
pôt sur les bénéfices des exploitations 
minières. Une réunion du Comité exé­
cutif de la Chambre des Mines fût alors 
décidée pour le lendemain, vendredi,avec 
l'objet de discuter ce qu’il convenait de 

• faire à l’égard de la mesure proposée. 
Or, pendant que nous examinions cette 
question, un télégramme nous a été 
remis, disant que la loi avait été votée et 
qu’elle serait appliquée immédiatement. 
Il ne nous restait plus qu'à protester, et 
nous l’avons fait sous la form e d’une dé­
pêche adressée au secrétaire d’Etat, et 
conçue de la manière suivante :

« Le Comité exécutif de la. Chambre 
» des Mines, représentant l’industrie mi- 
» nière de la République, désire vous 
w remettre sa respectueuse protestation 
» contre la façon hâtive avec laquelle a 
» été votée la loi qui frappe les bénéfices 
» des Compagnies minières, sans que 
» ceux qu’elle touche aient eu la possibi- 

. » lité d’exprimer leurs vues à ce sujet, et 
» plus spécialement sur le point de sa- 
» voir si l’ impôt lui-môme était j ustifié. »

» Cette protestationa été communiquée 
à la presse et câblée ensuite à nos repré­
sentants en Europe. Je dois déclarer, en 
outre, qu’il y a six semaines environ une 
députation de la Chambre se rendit au­
près du gouvernement pour l’interroger 
a propos de la « loi de l’or » qui, à ce m o­
ment, était en discussion devant le se­
cond Volksraad. Entre autre points tou­
chés, elle mentionna certains bruits qui 
couraient alors concernant un projet 
« im p ôt sur les dividendes. On lui répondit 
que ces bruits étaient sans fondement, et 
on lui donna à entendre que si une me­
sure de ce genre devait jamais être envi­
sagée, on prendrait tout le temps néces­
saire pour examiner la question et s’en­
quérir de l’opinion de l’industrie.

» Or voici que, tout au contraire—et en 
contradiction formelle avec les lois cons­
titutionnelles de ce pays— une mesure si 
radicale a été brusquement soumise au 
Parlement et votée en vingt-quatre heu­
res, sans que personne ait pu en avoir 
connaissano’-:.

» A  mon avis, une pareille fa.çon d’agir 
fera un mal incalculable et au crédit de 
l’Etat et aux intérêts de l’industrie. Con­
sidérez l’état d'esprit d’un actionnaire 
européen. Il étudie les lois du pays, il 
voit que l'exploitation d’une mine est 
soumise à telles et telles conditions : il 
calcule le revenu qu’il peut tirer de son

argent ; i) le place, et voilà que tout à 
coup, dans l'espace de quelques heures, 
sans avertissement préalable, une nou­
velle loi est votée, qui change complète­
ment sa position, et lui ravit une portion 
plus ou moins grande de son légitime 
bénéfice. Croyez-vous qu’après cette 
expérience, il soit tenté de nouveau d’en­
gager ici son capital, pour développer les 
ressources futures de l’Etat? J’ai bien 
peur que non ! »

J ’ai tenu à citer tout au long ce pas­
sage du discours de M. Rouliot. C’est la 
raison même. Il est d’un logique irréfu­
table. Mais la question n’est pas pour 
cela résolue. Que faut-il faire ? A  mon 
sens, la tactique à suivre est fort simple.

Les actionnaires européens ont placé 
leur argent au Transvaal dans des con­
ditions que réglait parfaitement la con­
vention de Londres. Il n’est pas douteux 
que cette convention a été, dans l’espèce 
qui m ’occupe ici, manifestement violée 
par le gouvernement transvaalien. Il 
n’est pas permis au Volksraad de Preto­
ria d’établir une distinction entre les in­
térêts étrangers domiciliés au Transvaal, 
de’ frapper les mines tandis qu ’il laisse 
indemnes les autres entreprises, de con­
centrer ses rigueurs sur les exploitations 
aurifères. S’il viole la convention, il ap­
partient indéniablement à l’autre partie 
contractante— c ’est-à-dire à l’Angleterre 
— de la faire respecter. Je sais bien 
qu’il n’est peut-être pas de l’intérêt 
de l’Angleterre de réclamer, en ce m o­
ment : elle laisse le Transvaal se décom­
poser, peu à peu ; elle suit, d’un œil pai­
sible, les progrès de la corruption qui le 
mine ; elle attend, patiemment, la minute 
où, sans danger, sans ennui, sans com ­
plication pour elle, ce fruit pourri se 
détachera de l’arbre, et lui tombera dans 
la main. Mais les calculs de l’Angleterre 
doivent peu toucher les actionnaires. 
Elle ne perd rien à attendre, tandis que 
chaque m ois qui s’écoule leur cause, à 
eux, un nouveau dommage, augmente 
leurs charges, diminue leurs bénéfices.

Assurément, il vaudrait infiniment 
mieux s’adresser au gouvernement trans­
vaalien lui-même, et obtenir de lui, par 
la démonstration même du mal qu’i se 
fait, la modification de ce régime. Mais 
M. Krüger et son Volksraad sont sourds: 
une longue et dure expérience nous a 
appris qu’on ne pouvait rien espérer de 
ce côté. Dans ces conditions, il est du 
devoir des actionnaires français — qui 
possèdent plus de la moitié des titres de 
mines, en capital, un milliard et demi 
de francs — de se tourner du côté del’An- 
gleterre et, par l’intermédiaire de notre 
gouvernement, de l’obliger à rappeler à 
M. Krüger au respect des lois et de 
l’équité. Nous ne pouvons permettre au 
cabinet de Londres de se faire, pour de 
louches raisons de machiavélisme poli­
tique, le com plice des exactions que nous 
subissons ici.

A frikan der.

lia Vie Sportive
LE TURF

COURSES A MARSEILLE

A v ec un 
dIus de  m on d e .

V... d© soleil, on  aurait eu 
’ais le  soleil est resté trop

p e u  p lu s
S lu s  de  m o n d e . M a i t -------------  —-----------

iss im u lè  so u s  u n  c ie l co u v e rt , e t m o in s  b le u

Su ’il n ’est d ’usage de le  trouver dans ce  beau 
. î id i  d ’azur. L e  sport était cependant digne 
d ’u n  cadre réjou issant.

Saleède, d on t la  v icto ire  était très prévue, a 
gagné le  p r ix  de la  D urance. F u sa in , bien 
m onté p a r M . G a ly  et parti à  10/1, a nette­
m ent enlevé le  p r ix  du Ch: pr
nant la  secon de p lace  dans le  p r ix  Massüii 
derrière C olom bo II, M en il Jean n ’a pas

làteau -d ’If. En pre- 
e p r ix  M assuia,

  — ,  ______________  Jei
donné u n e b ien  haute idée du  ch am p q u ’il 
la issait derrière lu i, pu isque dan s le  p r ix  de 
la  Société des Steeple-Chases, jeu d i, il  était 
larm i les n on  placés, de m êm e que Co- 
om b o  II , derrière Saint V rain , P orcela ine et 

O rville. T h ém istocle , parti grand fa v ori dans 
le  p r ix  du  P ra d o ,l ’a  rem porté très facilem ent. 
I l  s ’est prod u it pas m al de dérobades pendant 
le  m eeting.

Et m aintenant, en route pou r N ice.
Un acciden t a  m arqué la  prem ière course : 

W egg is , à M . L e  M oine, s’est cassé la  jam be 
et a  été abattu.

L e  P r i x  de la  D u ra n ce, 2,000 fr ., 8,400 m ., 
a été p ou r Saleède (5/4), à M . A . P accard 
(R eeves), battant O rthodoxe, à  M . E. R ébu- 
fa t (G aly), et K aby le , à M. L . B ariller (H em - 
m ings).

Balzac, O rthodoxe et K aby le  on t pris en 
tête. E n  face "Weggis cu lbu ta it ; K a b y le  fai­
sait une grosse faute au b rook , m ais i l  répa­
rait v ite  le  terrain q u ’i l  avait perdu  et, aux 
tribunes, i l  était en tête devant Saleède et 
O rthodoxe. D ans le  dernier tou rn an t Saleède 
se détachait et con servait l ’ avantage ju sq u ’au 
bou t, m algré u n e bon n e attaque d  O rthodoxe 
qu i su ccom bait d ’une encolure ; K a b y le  était 
troisièm e à d eu x  longueurs.

Pari m utuel à 5  fr . : 9 fr. P lacés : Saleède, 
8  fr. 50 ; O rthodoxe, 23 fr. 50.

L e  P r i x  d u  C hâteau-d ‘I f ,  1,500 francs, 
3,200 m ètres, a été pou r F usain  (10/1), à M . E. 
Cam oin (G aly), battant S avoisy , à M. D ugas 
(D elolm e), et R égence, à M . de G ernon  (M. de 
Lam othe).

L ’A urore II , F u sa in  et S avoisy  on t m ené 
u squ ’en face où  L ’A urore I I  fa isait une 
àute qu i la  m ettait hors de course. Savoisy  

prenait a lors la  tête devant F usain  et les 
autres ensem ble. A  l ’entrée de la  ligne droite 
F usain  ven a it attaquer le  leader q u i, après 
une be lle  lutte, su ccom ba it d ’u n e encolure ; 
R égence prenait la  troisièm e p lace  à  deux 
longueurs.

P ari m utuel à  5  fr . : 58 fr. 50. P lacés : F u ­
sain , 20 fr. 5 0 ;  S avoisy , 39 fr.

L e P r i x  M a ssilia , la,000 fr ., 4,000,m ètres,

Choie'
M,
M . G . Ledat (M aidinent).

A près plusieurs tentatives infructueuses, 
C olom bo II s ’est élancé en tête devant Le 
D an d y , P orcelaine et le  peloton  term iné par 
R ou en , L a  Belle F erronniére et G ardénia. 
A u x  tribunes Porcelaine, G ardénia, R ouen  
et C olom bo II form aient le  peloton  de tête. 
E n  fa ce , au  second  tou r , G ardénia, R ec­
titude et L e  D an dy  avaient le com m ande­
m ent. A u x  tribunes L e  D an dy  passait en 
tête su ivi de Porcelaine. M anon refusait la  ri­
v ière. En fa ce  P orcela ine se dérobait ; dans 
le  dernier tournant R ectitude en faisait 
autant. C olom bo II prenait alors la  tête de­
va n t L e  D an dy. L e cheva l du  baron  de Gholet

firenait le  m eilleur et l ’ em portait de trois 
ongueurs sur M enil Jean qu i venait à la  fin 

enlever la  seconde place à L e D an dy.
Pari m utuel à 5  fr .: E curie de Cholet, 

29 fr. 50. P lacés : C olom bo II, 68  fr .; M enil 
Jean, 49 fr .; L e  D an dy, 9 fr. 50.

L e  P r i x  d u  P ra d o , 2,500 fr ., 2,800 m ., a été 
p ou r T hém istocle  (4/6), à M. L . LégUse (Be- 
nesse), battant T ron  de l ’A ir , à  M. SanlavUle 
(G aly), et Fen de B rut, à M . de Salverte (De­
lolm e).

P rotoco le  et C hrysalide on t pris la  tête au 
départ. A u  château T ron  de l ’A ir  devenait 
leader. E n  fa ce  T h ém istocle  venait au pre­
m ier rang. L e  favori conservait facilem ent 
l ’avantage sur T ron  de l ’A ir, q u i venait à  la  
fin  enlever la  seconde p lace  à Fen de Brut.

P ari m utuel à 6  fr. : 7 fr . 50. P lacés ; T ron  
de l ’A ir , 7 fr. ; F en  de B rut, 10 fr.

R ob ert Milton*

YACHTING
UN VRAI YACHTSMAN

D an s l ’espace de d eu x  an n ées, traverser 
d eu x  fo is  r  A tlan tiqu e , a ller au  cap N ord, 
m is en Syrie, cela  peut être considère com m e 
a croisière d ’u n  v ra i yachtsm an . E lle m érite 

d ’être signalée.
En 1891, u n  A m érica in , M . J. T rotter, com ­

m andait à E douard  B urgess les p lans d ’une 
goélette de d eu x  cents tonneaux, q u i fu t cons­
truite à Bath (M aine). Ses d im ensions étaient 
32“  95 de b ou t en bou t, 26“  40 à  la  flottaison, 
6 “  70 de bau , 3 “  60 de creu x , 4“  10 de tirant 
d ’eau. L a  coqu e haut su r l ’eau, b ien  défendue, 
très tonturée, avec gu ibre  et voûte très élan­
cées. On lu i don n a  le  n om  de F leu r -d e-L ys .

E n  1896, M . G eorge L ord  D ay , avocat re­
n om m é à N ew -Y ork , jou eu r de p o lo  ém é- 
rite, eut u n  accident de cheval assez grave ; 
dès q u ’il fu t entré en  convalescence, son  m é­
decin  lu i ordon n a  le  yach tin g  com m e m oyen 
thérapeutique p ou r activer sa guérison . 11 
lou a  a lors la  goélette F leu r -d e -L y s , et il 
partit p ou r la  m er des A ntilles. A u  cours de 
ce  voy a g e  M . D a y  apprécia  les qualités 
nautiques exceptionnelles de F îeu r -a e -L y s  ; 
aussi, à son  retour à  N ew -Y ork , i l  en devint 
propriétaire, et il résolu t de ven ir passer l ’été 
de ce côté de l ’A tlantique.

L e 23 m ai 1896 F leu r -d e -L y s  quittait la  
baie  de Sandy H ook , et le  17 ju in , après une 
traversée fort dure de v in ri-tro is  jou rs , elle 
aborda it à Southam pton. M . G .-L . D ay  y  fit 
u n  cou rt séjour et il se d irigea  vers la  Suède, 
la  N orvège, le  cap N ord, le  D anem ark, ayant 
à son  b ord  la  jeu n e  et charm ante M m e George 
L ord  D ay  et deux am is, M M . A . W . H oy t et 
G aston  Fournier. Le 7 septem bre, F leu r -d e -  
L y s  entrait à D ieppe, retour de Copenhague. 
E n  fin  de saison et pendant les prem iers m ois 
de 1897, M . D ay  croisa  su r les côtes de la  
M anche et de l ’Océan. A u  printem ps il se 
prépara â retourner en A m érique ; le  ®  ju illet 
il  qu itta  L e  H avre, su iv it la  route la  plus 
d irecte par les ban cs  de Terre-N euve, et le 
19 août il laissait tom ber l ’ ancre au  m ouillage 
du  N. Y . Y . G.

E n  m ars 1898, M . G .-L . D a y  reprit la  m er 
p ou r reven ir de ce côté de l ’A tlantique, m ais 
en atterrissant i l  apprit la  déclaration  de 
guerre entre son  pays et l ’Espagne. P oursu iv i

f)ar des bâtim ents espagnols, i l  sut trom per 
eur v ig ilan ce  par d ’habiles m anœ uvres ; U 

entra dan s le  Tage et resta qu elqu e tem ps a 
L isbon n e. M ais les incidents d e  m er n’étaient 
pas faits pou r l ’arrêter; il  qu itta  L isbon n e et 
rencontra  u n  navire  de guerre espagnol par 
le  travers du cap F in istère ; il  lu i échappa de 
n ou veau , et il  m on ta  à B ordeau x .

D ès qu e  les hostilités eurent pris fin, M . et 
M m e D a y  et leurs am is, M M . Ernest et Gas­
ton  F ourn ier, se rendirent en M éditerranée, 
d on t ils  su ivirent les côtes ju sq u ’en Syrie. 
A u  retour, ils  s’ arrêtèrent sur la  Côte d ’ -Azur, 
se dirigèrent sur G ibraltar. L e  25 décem bre 
dernier, F leu r -d e -L y s  h issait ses vo iles  et 
m ettait le  cap  sur les îles M adère. D e là, M , 
D a y  se d irigera  sur les îles du Gap V ert et 
C uba, p ou r visiter L a  H avane, puis il  rentrera 
à N ew -Y ork . Cette route, la  p lu s longue, 4  
été choisie  afin  de jo u ir  des tem ps chauds des 
tropiques, la  jo lie  M m e D a y , q u i est une 
y ach tin g -lad y  des p lus courageuses, ayant 
désiré faire la  traversée à b ord  du  yacht. 
C ’est le  cas de souhaiter qu e  la  m er soit clé­
m ente à  F leu r -d e -L y s  et a ses passagers.

Jlb  TopsaU.

ALPINISME
L e C lub .Alpin v ient de nous com m uniquer 

le  program m e de ses excu sion s dom inicales 
a u x  en v iron s de P aris. . Celle d’ hier par 
exem ple, favorisée  par u n  tem ps superbe, se 
fa isait sous la  con du ite  de M . de Jarnac, com ­
porta it u n e prom enade à G orbeü par la  collin e  
d e  M ontaubert et la  va llée d ’Essonnes.

N ous don n on s ci-dessou s les excu rsion s 
projetées pou r les quatre p roch ain s d im an­
ches :

Dimanche 15 janvier. Commissaire : M. Brun- 
narins. — Rendez-vous (gare Saint-Lazare) à 
9 heures 30. Départ à 9 heures pour Vaucre's- 
son-Noisy (déjeuner), forêt de Marly, Marly-le- 
R o i (12 km.). Retour (gare Saint-Lazare) à4 heu­
res 15. Prix : 6 francs.

Dimanche 22 janvier. Commissaire : M. Bour­
sier. — Rendez-vous (gare du Nord) à 7 h. 45. 
Départ à 8 heures pour Beauvais. Visite de la 
ville. Déjeuner. A  pied à Therdonne (7 km.}. Re­
tour (gare du Nord) à 5 heures 28. Prix : 10 francs.

Dimanche 29 janvier. Commissaire : M. Fa- 
ber. — Rendez-vous (gare du Luxembourg), à 
midi 17. Départ à midi 32 pour Sceaux-Robin- 
son. Vallée d’Aulnay, Verrières, bois de Ver­
rières, Velizy, bois de Meudon (12 km.). Re­
tour (gare Montparnasse) à 5 h. 45 on 6 n. 25. 
Prix : i  fr. 50.

Dimanche 5 février. Commissaire : M. Diehl. 
— Rendez-vous (gare Montparnasse) à midi 15. 
Départ à midi 30 pour Villepreux. Saint-Nom, la 
haute forêt de Marly, Fourqueux, gare de Saint-

Oer/nain (14 km.}. Retour (gare- Saint-Lazare), 
à 6 b. 9. Prix : 2 francs.

Q uelques m em bres de la  section  de Paris 
se sont m ontrés, à p lusieurs reprises, d ispo­
sés à prendre part à  une course  de neige, dans 
les forêts de F on tain eb leau  o u  de M ontm o­
ren cy . C eu x  q u i persisteraient dans cette in ­
tention pourront, dés m aintenant, s ’inscrire 
au  C lub. Si les circonstan ces s ’y  prêtent au 
cou rs de l ’h iver, l ’un  des m em bres ae la  C om ­
m ission  des excu rsion s leu r enverrait, en 
tem ps utile, une con vocation  pou r le  lende­
m ain  ou  le  surlendem ain .

P au l M eyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Les chauffeurs s'eunuieot, 
l ’Automobile-Club ne va bientôt plus leur donner 
asile et les prochaines courses sont assez éloi­
gnées. Aussi ne parl-.»*-t-on que de matches.

Le dernier défi est celui do M. Krieger qui, 
monté dans une voiture électrique, propose aux 
■ pétroliers » des courses jusqu’a épuisement de 
force m otrice. Le prem ier qui, pour une cause 
quelconque, s'aiTéterait, serait déclaré vaincu.

— Les roues « caoutchoutées > Vinet sont à 
l'heure actuelle les plus employées, parce qu’on 
a reconnu qu'elles seules donnaient de bons ré­
sultats. La liste des clients du magasin d elà  rue 
Brunei convaincrait au besoin les plus incré­
dules.

— Aux ateliers de la  maison Mors, 48, rue du 
Théâtre, on travaille jou r et nuit pou r donner 
satisfaction aux commandes qui arrivent de tou­
tes parts. Les voitures qui sortent de l ’usine 
sont, du reste, minutieusement vérifiées et mar­
chent à merveille.

Vélocipédie. — Une course de 24 heures est en 
train de se disputer à Madison Square. Parmi 
les concurrents, citons Frédéric, Péarce, Miller, 
W aller, Haie, etc.

Au bout de 12 heures, Frédéric était en tète 
avec 384 kilomètres et Miller n’était que dou­
zième.

— On fera beaucoup de cyclism e et d’automo- 
bilisme cet hiver, dans le Midi. L'envahissement 
de la Côte d 'A zurpar les sportsmen sera un nou­
veau triomphe pour la  marque Georges Richard, 
car toute la foule élégante qui cycle  et chauffe 
ne veut pas d'autres machines que les merveil­
leuses bicyclettes et automobiles portant le Trè- 
fie à quatre feuilles.

— 8,(XK3 francs de recette environ, et une pré­
vision de 2,500 francs de bénéfices nets à verser 
dans la caisse de secours aux cantonniers, tel a 
été et tel sera le résultat du bal de bienfaisance
organisé samedi à l ’hôtel Continental, par un 

•oup̂ e de délégués et de membres du T.C.F.
— Expliquons-nous :
Nous avons annoncé qu'en vertu des pouvoirs 

qui lui ont été donnés par l ’assemblée générale 
extraordinaire du 10 décembre et confirmés par 
l ’assemblée générale ordinaire du 27 décembre, 
pour prendre les mesures financières qu'il ju ­
gera itecessaires, le Conseil de l ’Union, dans sa' 
séance du 28 décembre, avait décidé, sur la 
proposition de M. Georges Guérin, de faire 
payer un droit de un franc par membre pour 
toute nouvelle admission adressée aux bureaux 
de l ’Union.

Pour que cette mesure ait un effet régulier, le 
Conseil a décidé de la rendre applicable immé­
diatement, c ’est-à-dire à partir du l* ' janvier 
1899.

Ce droit de 1 franc n'est pas annuel, mais 
able une fois pour toutes, 
ne s'applique pas aux associations scolai­

res ni aux sociétaires ne payant aucune cotisa­
tion à leur club.

P . H .

pa^a

Tribunal de Commerce de la Seine
LIQUIDATION JUDICIAIRE

d u  5  ja n r i e r
De la  dame Claire-Elisa Rengé, divorcée, tenant 

un fonds de confection de robes et manteaux, à 
Paris, 24, boulevard des Capucines, faisant le 
com m erce sous le nom de « dame Bousquet ». — 
M. Guye, juge-com m issaire ; M. Cotty, liquida­
teur provisoire.

Petites Annonces
La L ign e ........................................................ 6 francs.
P a r  Dix insertions ou  Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la L igne. .  5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

P U IS IR S  PARISIENS
P rogram m e d es  Théâtres

0PERA, — 8 h. J- Samson et Dalila ; l ’Etoile. 
______________________________ D e m a in , Rélâche.

ËiRANÇAIS. — 8 b. 1/4. — Celle qu’on n’épouse 
|< pas ; la Femme de Tabarin ; le Berceau. 

____________________________ D e m a in , le Berceau.

OPERA-COMIQUE. — 8 h. 0/0. — Manon.
D e m a in , Fidelio.

DEON. — 8 h. 0/0. — La Veillée de Noël ; 
Amphitryon.

D e m a in , la R eine Fiammette.
GYMNASE.— 8 h. 3/4.— Mademoiselle Morasset.
VAUDEVILLE .—8 h. 1/2.— Georgette Lemeunier.

0

R
V

ENAISSANCE. — 8 h. 1/2. — La Dame aux 
camélias.

ARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code.

PALAIS-ROYAL. — 8  h. 1/2. — Caillette ;~Chérn

PORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de
Bergerac^_____________________________________

CHATELET. — 7 h. 3/4. — I.a Poudre de Perlin-
pinpin.________________________________________

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme -Angot. 
AMBIGU. — 0 h. 0/0. — Relâche.

iÔÜVEAÜTÉS. — 8 h. 1/2. — Le Jeu de l ’Amour 
et du Bazar; le Contrôleur des W agons-Lits.

r LIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 3/4. — Folies- 
Revue.

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.
THEATRE DES NATIONS.— 0 h. 0 /0 . -  Relâche.

T  HEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/4. — Résultat des Courses.

OMEDIE-PARISIENNE, — 8 h. 1/2. — L’Ecole 
des Amants; Lorot est acquitté !

NOUVEAU-THEATRE. — 0 h. 0/0. — Relâche.
LUNY. — 8 h. 1/4. — L’Agneau sans tache ; 

Charmant séjour.

C
C

ïHEATRE DE LA R E PU B LIQ U E .- 8 h. 1/2. -  
La Porteuse de pain.

DEJAZET. — 8 h. 1 /2 .— Mam’zelle P âris; la 
Turlutaine de Marjolain.

La  BODINIERE.— 9 h.— Théâtre de la Nature : 
« La Création du Monde. »

B0UFFES-DU-N0RD.-8 h.— La belle Gabrielle.
BELLEVILLE.— 8 h. 1/4.— Les Deux Orphelines.

MONTMARTRE. — 8 h. — Les Bandits de Paris.
MONCEY. — 8  h. 1/4. — Mademoiselle Nitouche.
CIRQUE D'HIVER.— 8 h .1/2.— Spectacleéquestro.

INEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).C
S pectacles, P laisirs du Jour

r n i  l U Q - D U P P U D U  Téléph.l02.59-8»>l/2. 
l U L l r i O  D E ja U D U  liGRANDES LUTTES. 
La Troupe Bonhair; Ga etti et ses Singes; le 
GEANT CONSTANTIN ; les Hengiers ; le Biograph 
Jeudis, dim. et fé tc x p A T  T U Q -P U D P U D I ?  

matinées a  2*>7/2 £  U L lE ilJ  D  'jt lu J u llC i

NOUVEAU CIROUE
M erc., jeudis, dim. et fêtes CASTELet son chien 

matinées à 2^112. devineur do pensées;

NOUVEAU CIRQUE PieiTot soldi it.

CASI 'fO MALBROUCK. ballet

DE

PARIS
'» Angèle H é r a u d  —  G a l i n x t t i  

GRAND CHAMPIONNAT 
international 

8 Séances — 32 Lutteurs 
ROYAL BIOGRAPHE

A T  V â lT ïT  A Tous les soirs, spectacle varié. 
U L l  V l r l A  GRANDES LUTTES
NERON, b a lle t .-T h a lè s , L. W illy , de Hill’s.

LA BELLE CASABIANCA, Jacques Inaudi. 
chansons napolitaines. A T  VMDTA

Dimanch.et fêtes, matinées : 1 fr .  U .I j l iu r .U \ .
D A T  A TO CHAMPS-ELYSEES
1 A J j A l i J  PATIN AG E SUR V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L'après-midi, de 2 h ” * à 7 heures 
t e  soir, de 9 heures à minuit.

DE

GLACE
T T  TNAT) A TVA Parlons d'autre chose, revue. 
R L J J U llA J J U  Ciriac, Bertholy, Puget, 
Mistinguette-M”  Raiter, Caudieux, Broca, Honoré.
C P  A T A  voilà de la chair! Revue.
O v - A L A  Polrire, Therval, d’Autrey, etc.
M M .^ lo a c , Maurel, Claudius, Lejal, Balay.etc.

TOUS LES JOURS
_  ^_____________ à 3 heures et à 4 h. 1/2.

Matinëes-ConfSrences. — Lo soir. Spectacle.

Télép. JÔ6.70

Parisiana-Revue : A. Thibaud,
 Suz,Derval,Gieter,de Castillon;
Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T'les soirs, 
DE 9*'i/2.—Fursy. Hyspa M oy.ün tas de 

T A B A R IN  potins. Le Gallo et Th. d'OrgeVal.

LES MATHURINS
36, r. Mathurins. [ Boana-ud. Le Prince des Poètes.

1 P  A PTTPTATTTQ 9»>l/4,Ze Coup de Cyrano; 
L i j i j  I j A i  Li v l iN i l iU  Paris complote. 
39,B'iCapucines.Tél.156.40 1 M'** Odette Dulac.

l?ÏT'\T A HfDTTT SEVERIN dans Chand'
f  LJ1\A1V1DU.UCjU d’habits; Paroles en  l’air. 
25,r.Fontaine.Tél.241.22 | Dim .à2'»,m at.àprixréd.

CIROUE MEDRANO IfoMii'-î/f 5:
Attract. nouv*«s. Matin.: Dim., jeud.,fêtes,à 2 h.1/2.

MOULIN-ROUGE
Tous les Samedis, grande Féte, de Nuit.

GRAND GUIGNOL. — 9 h. — Affaires étrangères; 
Une Manille; la Revanche de Dupont l'Anguille

CIGALT Télép.407.60.— Jeanne B loch.W ilbert 
L'Insaisissable, fantaisie en un acte.

A LA ROULOTTEà.9 h.1/4.— Télép.265.27.

CARILLON.— Tél.256.43.—g^t/a.— Client sérieux. 
AS.r.T'-Auverg. ] La Marchande deFous-Rires.

CONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.— r o « t  nou­
veau...tout iîiot,revu.M'** de Nestle; M.Strack

LA COTE D’AZUR ̂ 1̂-;
Interm**®»; Quatuor de Rigoletto C

A 9 h., B4 Clichy, 75 : 
i ; le Duel d'Oscar; 
Conc^-apérUàô®.

TOUR FIFFEL — Saison d ’hiver.— de midi à la 
OUR IjlF F B L  nuit jusqu’au 2* étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

JARDIN 7 OOLOGIQUB D’ACCLIMATATION 
ARDIN i i '  Ouvert tous les jou rs

J e u d is  e t  D im a n c h e s  : CONCERT.
JvwsvLS&,pince-nes,ltmettes,faees à main.

 Maison recommandée pour ses verres en
ci-mtar de roche.60. Chaussée o ‘.Anti»(pr.Trinité).
BYR

AVIS MONDAINS
D éplacem ents

DÉPART POUR LES DÉPARTElfENTS ET L’ÉTRANOER

Le duc de Beaufort, à W ien.
Le comte de Ferré de Péroux, à Cannes.
M. Fould (Robert), à Hambourg.
M. Fould (Eugèn^, à Séville.
M. Hennecart, à Érinon-s/Sauldre.
M. Hottinguer (Paul), à La Ramberge.
Mme la princesse de Metternich-Sandor, à Wien. 
M. Simond (Victor), au Cap d’Aïl.
Mme la princesse Ténicheff, à St-Pétersbourg. 
Le marquis de Vaugiraud, à Nancy.

RENTRÉES A PARIS

Sir Blount (Edward). — M. Delbos (André). — 
Le marquis de Laigle. ^ _______

A v is  d e  M ariage

PUBLICATIONS d u  D im a n c h e  8 J a n v i e r  1899 ; 
M. Jules-Anatole Lamoureox, ingénieur civil, 

et Mlle Valentine-Milva Frick ;
M ..Joseph-François Coutarel, rentier, et Mlle 

Marie-Jeanne Ferrieu ;
M. Jules-Abel Dubois, propriétaire, et Mlle Ju- 

lienne-Louise-Lucienne Âubertin ;
M. Raymond-Prosper Loisellier, rentier, et 

Mlle Marie Geneviève ;
M. Jean-Marlin Fournès, général de brigade 

en retraite, commandeur de la Légion d’hon­
neur, et Mlle Jeanne-Marie-Antoinette Gaudi- 
chaud ;

M. Emile-René Fourchy» lieutenant au 6« régi­
ment d’artillerie, et Mlle Marie-Claude-Gabrieïle 
Bresson ;

M. Gustave-Frédéric Goldschmidt, industriel, 
et Mlle Marie-Eugénie Hann ;

M. Louis-Emmanuel-Adolphe Goranflaux de 
La Giraudière, associé d'agent de change, et 
Mlle Félicie-Mavie-Louise Berger;

M. Henri-André Bâillon, étudiant en méde­
cine, et Mlle Marie-Marguerite Turner ;

M. Marie-Eugène-Abel-Maurice Jouanneau, no­
taire, et Mlle Berihe-Marie-Rose M oronval:

M. W illiam-Jacques Bonzon, avocat à la Cour, 
et Mlle Anne Dubosq ;

M. Jules-Hippolyte-André Pain, notaire, e 
Mlle Maria Mathieu ;

M. François-Josepfa-Lucien Jeannerat, garde

général des eaux et forêts, et Mlle Germaine 
aubrée ;
M. Pierre-Alfred Chevillotte, capitaine de ca­

valerie breveté, hors cadres, et Mlle Julielte- 
Ernestine-Désirée Duboys ;

M. Alexandro-François Hanquez, directeur 
d’usine, et Mlle Augustine-Adrienne Lefort.

SPOBTS
C h e v a n x  e t  V o i t u r e s

Be a u x  c o u p é s  d'occasion, proven*d’échanges. 
Alfred B e l v a l l e t t e et C‘®.21,Champs-Elysées.

/lA U S B  CONSTRUCTIONS : 4  CHEVAUX irlandais, 
J 1“ 60 et 1“ 64, seul, paire, monté, attelé, ga­

ranti; lundi àm ardi midi, 32,B^ViUicrs,LevaIloisi.

OFFICIERS M IIIS T É R IE IS
A  ces Annonces est a

A V IS u n  T arif dégressif, dont les vrix  
diminuent en  raison de l'im­
portance des ordres.___________

ADJUDICATIONS

Paris

^  contiguës B 5 e s I T A L I E N S , 3 4 . ' i ï ? e f e ; ;  
C** 392“ 21» env.Rev.brut 73,810*.M.à pr. 1,000,000*. 
A  A d j' en 1 lot,s ' 1 ench.,ch.not. Paris,17 janv. 93. 
S’adr.à M* C o t t b n b t , not., 23, Bd Bonne-Nouvel le.

V

S

ENTE au Palais de justice, le 26 janvier 1899; 
MAISON A  PARIS, 433 METRES

RUE DE POISSY, N“ 31
Revenu : 29,000 francs

Mise à prix..........................  315,000 francs
Prêt du Crédit foncier : 2 60 ,00 0  francs 

’adr. aux avoués M» D e l a s a l l e , 12, rue d 'A lger; 
M** Norgeot et Gieules, et Rigault, notaire.

VENTES ET LOCATIONS'
Paris

GA- CHOIX D’APPARTEM*» MODERNES BT HOTELS. 
S’adr. PARIS-OFFICE, 16, place Vendôme.

4 T ATTIPD B** Haussmann, 134G4etBELAPP‘ 
( t  J juU JjJLt au 2» étage. S’adr. s ' les lieux et 
a M* T o u r il l o n ,  notaire, 19, boulev*^ Malesherbci;.

lORTE MAILLOT, 239, BOULEVARD PEREIRR 
A P P ‘» luxueux, dernier confort. 2,0(X) à 2,80ü*.

D  A TTHTTTAT Y e n t e s  et L o c a t io n s , Indication .^  
DALJJJLj.LLN fiRATüiTBS. BA Haussmann.

T T P F Ü A T  Ancieone Maison JOHN ARTHUR, 
I  .Ll i :  nl,\ 22, rtte des Capucines, fondée en ISlti.

LOCATION D'APPARTEM ENTS  
MEUBLÉS ET NON MEUBLÉS, AVANTAGEUX.

BUISORS P.ECOWBURntFS
O bjets artistiques

MANDOLINES, GUITARES, tous autres instruments. 
Union musicale, r. Pépinière,11. Prix modérés

A m eu blem en t

PLUS D’INCENDIE
12 fr., rempli d'ignifuge. Croquis, etc. s'dem ande. 
Seul dépositaire RoTBBNUEiM,i54, B^ St-Germain.

P h otograph ie

PRIME OFFERTE AUX .ABONNÉS D’ 
DU FIGARO UN AN

Cette P r im e  consiste en un superbe P o r t r a it  
tiré au platine et du format 18 X  24 exécuté 
par Ca m u s , le photographe en renom. Pour 
eu bénéficier, il suffit de se présenter, muni 
de sa quittance d'abonnement, aux ateliers de

CAMUS, 18, rue  FitJicnne 
|OüR éviter l ’encombrement,s’inscrire à l ’avance 

pour prendre rendez-vous.

Parfumerie

DüCHATELLiER, ex-1”  Cartomanc^*, r.Molière, 
iU 19.Leçons beauté p ' l ’électricité. P*20f.Corresp.

pOUT CÈDE, rides, hâle, taches, points noirs, 
1 à la vertu de l'incomparable'

GEORGINE CHAMPBARON, 10, rue Laffltte.

H y g ièn e , M éd ecin e , Pharm acie

Le m eilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

LES ANALYSES MÉDICALES (urines, crachats, 
! sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science.EIles sont exécutées d’une 
façon irréprochable dans le LABORATOIRE 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
Dro«o<,79,par l ’un des directeurs,ancien chef do 
laboratoire de la Faculté de médecine de Paris.

l /T P U Y  au c ‘ ”  de la ville.Réputées
f  lu J l 1 LA R B A  UD parmi les meill” » de v ic i i t .

VOTACES ET EXCURSIONS
H ôtels recom m andés. P en sion s d e  fam ille 

B oard in g-H ou ses et Casinos

Ces Annonces jouissent d u n e  
A V IS  grande réduction p ou r un

minimum de i5 insertions par 
mois.

GRAND HOTEL 1 « ' o r d r e . G* confort. Sit“ uniq. 
n r  I TiT^Tmrr auMldiets'Mer.Calorif.Ascens' 
n l A n n l  I /  Lumièreélectr.Bains.Douchcs.

Lawn-Tennis couvert. Dépêch”  
“  Havas. Téléphone. — A rrange-

STATiON d ’h iv e r  mcnts et pension à p r ix  modér.

TURBIE ®'-MER»'̂ a EDEN-HOTEL
L’Eden-H ôtel, sur territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât® la plus ensoleillée et 
la plus abritée de la Côte d'.Azur. De ses terrasses, 
vue merveill*® sur l ’incomparable panorama d’F.zc, 
de Beaulieu et de la presqu'île S»-Jean.Confortable 
sans rival.Restaur»célèbre.Envoi gratuit la broch. 
illUBtr**.Adpesse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d’ A'il.

RENSEIGNEMENTS UTILES
Mariages

NARIAGES honorables. Orphelin., D"®*,Veuves, 
60,000* à2 mill‘«“».M“ ® BouviER,54,r.Dunkorque.
méricaines,10à20 miIlions,ép» nobles distingués 

iet fortunés.S'ad.V^» G ü t o t .86, b * Rochechouart.

CAPITAUX
Offres et Demandes

OTnTïT A rrTAAT d’a'venir à COMMANDITAIRE 
M 1  iJ A  I lUlN ou ASSOCIE dispos» de 50,000* 
pour EXTENSION et transformation d’une M a is o n  
EXISTANT DEPUIS PLUSIEURS ANNÉES, donnant de 
beaux bénéfices. Ecr. E. H .,8»'**, rue Jouffroy, Fari.<.

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. C a s s ig n e u l , imprimeur, 26, n io  Drouot. 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lo r tl l e u x .

imprimé sur Its nouvelles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

A G H A M D Z B  BT X S i X i V S V S t f i B  (piratt ll I* ' flt 11 1 5 )
(tonne des articles inédits des gran ds écrivains français et étrangers et les m eilleure  

articles des revues du m onde entier, C n r ic a t u r e e  p o l i t i q u e s ,  e tc „  etc.
A v g o  elle  o n  sait to u t de eulte (D uisas fils); L a  p lus Intéreasaiita p a r m i 'iM

Ravuas frangaiaea (Fr . Sarcit) .

I f i l
X > E S S

▲boBoès résolvant J P ^ j F Î X S *  . ^ T e j i u e  d e  l ^ O p é r â . ^ J P J L R I S .  da nombranaM PRIMES

ABONNEMENTS :
F r a n c e ................... par an S O  fr»
E t r a n g e r  par an 2 4  f r ,

XSutaèro S pécim en e n r  dem ande 
ON S'ABONNE OU OK CHAQUE M OU

LA COTE LIBRE G m il Journal Finaicier Quotlilien
(305 Numéros pàr An)

R e v u e  com plète indépendante et impartiale de tontes les valeurs de Bourse : 
P l a c e m e n t s  et S p é c u l a t i o n ,  tirages, assem blées générales, coupons, e tc ., etc.

C o m p t e  r e n d u  com plet de la Séance de la Bourse du jo u r ; les plus hauts, les plus 
bas et les derniers cours aes valeurs au c o m p t a n t  e t à  t e r m e  et c e l l e s  n o n  c o t é e s .  

Tous les sam edis, un tableau d'offres et de dem andes de T i t r e s  n o n  c o t é s .  
R e n s e i g n e m e n t s  s é r i e u x  puisés aux meilleures sources. Distribué en province 

par le prem ier courrier du m atin. Dix numéros gratuits lu r  demande affranchie. 
3 7 . FtTJE C A X JM A H T IN  — A bonn em en t dans tou s los B ureaux de Poate.

CAPITAUX PIRSONNELt rar iMWs garutlM : Maison». Saeeesstena. 
N u 9 » - I ^ r o p r i é t é a  (lani avertir Titrea
B o m i a n t U e  <'«n mwrvaai m< titrsi). ete. Avance immédiate.

M. DAUPHIN, sa. R u  SI Usare. Farifc -  T V te è J U -lS . PRETS
P TC f% n M|pcoat8iitlsuiptrtaM*liST%AWC.»u.«)i». 

_ K  A  I  I b e .  PU* da Barlln- Avança le» frala pour — D M  ■ lurocoovramentsdaloyar» Impay.. rntreprl»»
la tew vaocu * roariii. Lundi. Mercredi. >endrtui de 3 4 eh.

aa|NNi|M | A  j g n i  Kalad3eerèt.CeHatt.3'.Mtdl k9b.t«lp.GUERISON

tiliictloi àVeil 
Aphtes

_  g v é t l t  t ié s  p r o m f lt m t B l  p a t

QARQARISMESEC daD'WILLIAMS.i'SOCpoiu
qn! NirtUlt at Mêlnitt* ro is  tfaa ontturt, otitotun. ato. 

PHARMACm BQmiAAB, It . Ra» Droaot.

'MUUX..GORGE
IW B  mi n i t t t  u i t  p rom p lia .

Pharmacie NOUMALE
PARIS, 17 et 19, rue Drouot & 15 et 17, rue de Provence, PARIS

La PLUS GRANDE et la PLUS IMPORTANTE du MONDE
BÈLX&BSS) DUFFOUBC» ROSD» pbttrzaaeiana 

rOUBItlSSKURA DB L'aSSISTANCE p u b liq u e , d e s  HOPITAUX, DES CHANTIERS DB L'AVAT, M a .

AUCUNE SUCGUBSAX.E
S O IN S  A S S ID U S  -  PRIX M O D É RÉ S • PRO D U ITS DE PREM IER CHOIX

T e l  est le  P ro g ra m m e  absolu do la M alaon.
■Cl " ' ■

P H f l î ^ M A C I E S  d e  F f l D Q I D I i E
Médailles aux Expositions (Bronze, Argent, Ver meil, Or)

X Z C D Z e i X > a S N - 8 .A .B X Æ 8  A  L A .  E T  A .  L A .  O A J V X X > .A .G lZ q E
modèles à 25, 4 0 , 6 0 , 80, lOO. ISO, 180 et 3 0 0  francs.

P H A R M A C I E S  oE P O C H E  p o u r  C H  A S S E  U  R S  e t C Y C U I S T E S  „
— t

Les persüDsa qn) o'aiiraient pas retn le Catalogne de naie année sont priées de le demander. On l'eaTole (ranco. i-

1 oicnoi SUR MAISONS, N U -P R O P R IlE T Ê ft
u  wU  Iq S U C C U S S I O N S .  e t c .  (A l'insu de l'usufruitier),

 ̂BANQUE ffikli(iM8lyl8f£̂ MontniartretPàris.TUÈPH0Nt

25* ANPfÉE

PsUiutkiB
l>B

tons lu Tirage*

OURSE POUR
JOUnMAU FINANCIER HEBDOMADAIRC

27, Boulevard Poissonnière, Paris.

C . O t t o G e h r c k e n s
fabrique de courroies

H a m b o u r g
' Courroies demi-croisées

PRENEl GARDE, Hadams
v o a w  o o a s m e n c e z  A  ç r r o a s i r ,  e t  f f r o e a i T ,  o*as# 
▼ iei-Uir. P r e n e *  d o n c  t o u s  Im e  Jo u rs  d e u x  
d ra g é e s  de TH V R O lD IN C  B O U T Y i v o t r e  i t U l I e  
r s s ta ra  ou r e d e v i e n d r a  a v m l t e . L e  f la c o n  d a  
SO d r a g é e s  e s t  e x p é d ié  f r a n c o  p a r  le  L A B O R A T O IB B  
1, Bue de Cb&teaudun, Parle, wntra nindat-pMte da 10^
TR A m n iB N T  inorPEifsiF e t  asBOLOMCirr o e rta u i, 
■as M l  uâ ds Uv QéôOn i  ThjrroKUfli

Ayuntamiento de Madrid




